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y Ë numéro spécial est né d’une occasion et d’une préoc- 
 cupation. L'occasion : 1054 était une année mariale, 
nous devions dédier notre numéro à Marie. La préoc- 
| cupation : depuis longtemps nous voulions esquisser 
_ une théologie de la Femme. 


a femme est la meilleure introduction à Marie : vierge, 
x \ . 0 
mère, ces grands titres dont nous honorons Marie n’au- 


4 e ‘interne — et aussi rue son tee La vocation de 
me est double. D'une part, elle engendre le peuple de 
: depuis le premier couple et jusqu'au retour du Christ, 


\ 


, ce sera sa mission fondamentale. D'autre part, sa pré- 5 
au milieu du monde a une signification plus mystérieuse : 0 
son attitude d'offrande et d’accueil à l’homme (ou par sa F ". 
nsécration virginale à Dieu), elle représente, comme dit Ger- Fe 0 
Von le Fort, « toute la puissance d’offrande du monde » RER 


Re CARS EX» 

Du coup, sa présence nie tout. Elle illumine le sens 
bi création : il faut d’une certaine manière que toute créature 
renne modèle sur la ue sur sa puissance d’offrande pour 


el Elle illumine le mouvement de l'Histoire, qui va de 
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la femme. Elle à été créée de l’homme pour en. Fos 
compagne digne de lui ; sa compagne et sa reine. Mais 


oui, Eve dans son destin GRR propose DER une 
parabole sur le destin de la femme. 


Marie est la nouvelle Eve. Elle est la véritable « 
vivants », de tous ceux qui vivent de la vie de Dieu. 
sayerons de tracer son profil spirituel, de comprendre ù 
sa triple vocation de vierge, d'épouse et de mère — où (e} 
les femmes retrouvent leurs vocations possibles — D 
l'alliance d'amour entre Dieu et L'Humanité 


nous abDtE- Les part ne Hiéint Fe pas que Mai 
« la figure de l'Eglise » ? car l'Eglise est, comme la Vie 
maculée, sans compromission avec la salissure du mon 
est l'épouse du Christ, qui rassemble en elle toute l'h: 
sauvée : elle est la mère de nos âmes, celle qui doit faire 
et grandir le « Christ total » jusqu'à la ju des dé: 


Se la mère, la veuve. ne La A» 
ébauchent peut-être un numéro futur) ; mais ils su 
montrer que dans chaque situation individuelle la femme 
Ja vocation de Marie et celle de l'Eglise. . CETTE 


Enfin, après avoir ainsi survolé l'Histoire, d’ Er 2 
de Marie à l'Eglise, de l'Eglise à la Femme chrétienne, 
déboucherons en face de cette grande vision où se ti 
aboutit le destin de la femme : l'apparition de la 
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Nouvelle « comme une nouvelle mariée parée pour son époux ». 
Quand l'humanité sauvée deviendra pour l'éternité « l’épouse 
de l’Agneau », la femme aura rempli sa mission terrestre et 
entrera dans la gloire. 


Î 
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É _ Ces grands thèmes sont bien à leur place dans un numéro 
de l’Anneau d'Or. Car le mystère de la femme est au centre de 
amour, de la vie conjugale, de la famille ; et d’autre part il 
représente et il réalise l’union de l'humanité à Dieu : il est donc 
‘aussi au cœur de la vie spirituelle. Or, réunir l’amour et la vie 
pirituelle, c'est bien la raison d’être de notre revue. 

_ Mais, de plus, ces grands thèmes sont bien à leur place dans 
in numéro 1954. Le déséquilibre de notre temps (qui a bien 
les causes) tient en partie à son mépris ou à son ignorance de 
a femme. La femme elle-même abdique ou se révolte sans pour 
autant s'épanouir ni rayonner. L'homme lui rend un culte iro- 
nique et la traite en mineure : il veut bien la tolérer en star ou 
ren cover-girl maïs lui refuse toute influence réelle. Du coup, le 
monde — politique, économique, intellectuel, social — vit sur 
des valeurs masculines durcies, des valeurs de fer. Ce monde. 
hors d'échelle, ce monde déshumanisé deviendrait habitable si 
la présence féminine, si les valeurs féminines lui apportaient cette 
écondation spirituelle à laquelle il se refuse. 

_ Sans doute nous traiterons à peine de cette présence de Ia 
emme dans le monde : mais en nous situant plus haut nous 
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Enfin, deux conseils de lecture. Ne vous découragez pas si, 
‘aux premières pages, vous perdez pied. Il faut une certaine 
accoutumance pour retrouver cette vision « symbolique », 
« typologique » des êtres et du monde, où chaque être, où chaque 
réalité en appelle ou en rappelle une autre, l’éclaire et s'éclaire 
par elle : Eve, c'est Marie ; Marie, c’est l'Eglise ; Eve, Marie et 
l'Eglise, c’est la Femme. Au premier abord vous croirez à des 
jeux de mots, à des fantaisies de l’esprit, ingénieuses et gratuites. 
Mais adoptez peu à peu cette vision, qui était si familière aux 
Pères de l'Eglise et au Moyen-Age. Vous verrez comme tout 
s'éclaire en profondeur. 


Autre conseil : pénétrez-vous de ce court liminaire, qui est 
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aussi un /uminaire. Au cours du numéro, vous oublierez peut- 
être parfois le fil conducteur ; nous avons laissé à nos rédacteurs 
une certaine liberté ; chacun a traité le thème à sa façon, avec 
une optique parfois légèrement différente des autres. Donc sachez 
bien d'avance ce que nous faisons, où nous allons. Refaites vous- 
même vigoureusement cette synthèse dont nous venons d'es- 
quisser les grands traits. 

Vous y serez aidés, au début de chaque partie, par une page 
d’un ton un peu particulier : une « invocation » à Eve, à Marie, 
à l'Eglise, à la Femme. Ces quatre méditations sont à lire une 
par une mais forment aussi un tout qui donne son unité à notre 
numéro. Elles s’achèvent tout naturellement dans la « Tapis- 
serie de l’ Agneau » où nous retrouverons, en fin de volume, 
tous nos thèmes de réflexion, enchâssés dans les textes magni- 
fiques de l’Apocalypse où la femme apparaît dans toute sa gloire. 
« Invocations » et « T'apisserie » sont l’âme même de ce numéro 
spécial, non seulement parce qu'ils en résument l'essentiel, mais 
qu'ils le transforment en prière vivante. 


Souhaitons que la Mère de Dieu aide chacun de nos lec- 
teurs à bien comprendre ce que nous avons dit, à découvrir ce 


que nous n'avons pas dit, et surtout à « garder toutes ces choses 
en son Cœur ». | 
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var VE, je t'aime. 


LE Je t'aime à ton premier réveil 1 


femme. De quelle oreille écoutes-tu son FR mt 
d'amour : « Os de mes os, chair de ma chair. . 
réponds rien, mais de toute ton âme, de tout tol 
corps, tu te sens à lui et tu vas vers lui. Et 
silence, lui qui n'avait pas su pare sl 


n'avait pas pris une boule d'argile, mais de 
d'homme, tout près du cœur. Oui, je l'aime 
fraîcheur, pour ce premier instant de l'amour. 
T'aimerai-je aussi pour ce que tu as de coupa 

et de déchiré ? La tentation à laquelle tu as suc 
remue en moi tant d'obscures complicités… 
du bien et du mal, le fruit défendu, l'insinuation 
leuse: « Tu seras comme Dieu », moi aussi je Le 
nais. Et bien souvent c'est une Eve, avec sa vo 
sirène, qui les fait venir jusqu'à mol. Je t'en veux 
t'en veux pas. Oui, tu as fait mordre Adam à la 
oui, tu me mords parfois le cœur. Mais ta f 

_ fragilité font appel à ma force ; et songeant à toi 
être fort pour deux. Et puis, si tu es beaucoup plus 


à succomber, tu es aussi plus sincère à te repentir. Et 


pa l'humilité, tu retrouves les chemins de l'amour. 


_ J'aime encore ton courage et ton espérance. Te voilà sur 
les routes, loin du beau jardin ; devant toi, les ténèbres, 
- ce gouffre des siècles à venir: tu portes dans ton ven- 
tre une humanité blessée. Maïs le Seigneur t'a fait une 
# promesse, et ta marche n'est plus une fuite. De tes en- 
… fanis, l'un sauvera le monde, écrasera le serpent. Lequel ? 
et quelle femme le nourrira de son sein ? Tu l'ignores 
mais tu le crois, tu le sais, et cela te suffit Ce grand 
espoir te donne la force de marcher, et de soutenir le 
compagnon qui trébuche à ton côté, accablé par la 
» peine de vivre. Grâce à toi la tentation, le péché, ne 
F. tourne pas en désespoir. Merci pour la promesse que 
tu portes, qui n’a pas cessé d'être vraie, et qui passe 
* toujours de ton cœur au mien. 


… Je t'aime enfin parce que tu es restée vivante. Vivante 

. au ciel, où tu as trouvé ta paix et ton repos: où tu as 

. rencontré ta pelite fille Marie, la nouvelle Eve. J'imagine 
ce dialogue silencieux de l'aïeule et de son enfant qui 
l'a sauvée : tu reçois de Marie une bénédiction plus belle 

” que celle du premier jour. 

Et je t'aime vivante en toute femme. En toutes ces 

s femmes qui sont perpétuellement pour l'homme un tour- 
ment et une joie, une tentation et une grâce. 


CT 


ÈVE DANS l'ÉCRITURE. 


Dieu dit : « Faisons l’homme à notre image, comme notre res- 
semblance, et qu'il domine sur les poissons de la mer, les oiseaux 
du ciel, les bestiaux, toutes les bêtes sauvages et toutes les bestioles” 
qui rampent sur la terre ». 

Dieu créa l'homme à son image, 
A l'image de Dieu il le créa, $ 
Il créa l'homme et la femme. : 

Dieu les bénit et leur dit : « Soyez féconds, multipliez, emplissez 
la terre et soumettez-la : dominez sur les poissons de la mer, les… 
oiseaux du ciel et tous les animaux qui se meuvent sur la terre ». 
Dieu dit : « Je vous donne toutes les herbes portant semence, qui 
sont sur toute la surface de la terre, et tous les arbres qui ont des 
fruits portant semence : ce sera votre nourriture » (1). 


CHAIR DE MA CHAIR 


Yahvé Dieu modela l'homme avec la glaise du sol, il insuffla 
dans ses narines une haleine de vie et l'homme devint un être 
vivant. 

…Yahvé Dieu prit l’homme et l'établit dans le jardin d'Eden 
pour le cultiver et le garder. Et Yahvé Dieu fit à l'homme ce comman- … 
dement : « Tu peux manger de tous les arbres du jardin. Maïs quant | 
à l'arbre de la connaissance du bien et du mal, tu n'en mangeras 
pas, car, le jour où tu en mangeras, tu mourras certainement ». 

Yahvé Dieu dit : « Il n'est pas bon que l'homme soit seul. Il faut 
que je lui fasse une aide qui lui soit assortie ». Yahvé Dieu modela 
encore du sol tous les animaux des champs et tous les oiseaux du 
ciel, et il les amena à l'homme pour voir comment celui-ci les appel- 
lerait : chacun devait porter le nom que l'homme lui aurait donné. 
L'homme donna des noms à tous les bestiaux, aux oiseaux du ciel 
et à toutes les bêtes sauvages, mais, pour un homme, il ne trouva 
pas d'aide qui lui fût assortie. Alors Yahvé Dieu fit tomber un pro- 
fond sommeil sur l'homme, qui s’endormit. Il prit une de ses côtes 
et referma la chair à sa place. Puis, de la côte qu'il avait tirée de 
l'homme, Yahvé Dieu façonna une femme et l'amena à l’homme. 
Alors celui-ci s'écria : 

« À ce coup, c'est l'os de mes os 
et la chair de ma chair ! 


datent hrents ie Pen 


(1) Traduction R. de Vaux, la Bible de Jérusalem, éd. du Cerf. 
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ji _ Celle-ci sera appelée « femme », 

‘2 car elle fut tirée de l'homme, celle-ci ! » 

4 4 Kez “es oarcuol l'homme quitte son père et sa mère et s “attache 
à sa HET et de deviennent une seule chair. 


: Le About était le plus rusé de tous les animaux des champs 
que Yahvé Dieu avait faits et il dit à la femme : « Alors, Dieu a dit : 


pondit au serpent : « Nous pouvons manger du fruit des arbres 
. du jardin. Seulement quant au fruit de l'arbre qui est au milieu du 
jardin, Dieu a dit : Vous n'en mangerez pas, vous n’y toucherez 
pas, sous peine de mort, » Le serpent rétorqua à la femme: « Pas 
du tout | Vous ne mourrez pas ! Mais Dieu sait que, le jour où vous 


“en mangerez, vos yeux s'ouvriront et vous serez comme des êtres 


divins, qui connaissent le bien et le mal ». La femme vit que l'arbre 


| était appétissant à manger et séduisant pour les yeux, et qu'il était, 
“cet arbre, désirable pour l'entendement. Elle prit de son fruit et 


| mangea. Elle en donna aussi à son mari, qui était avec elle, et îl 
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Fiss Alors leurs yeux à tous deux s'ouvrirent et ils connurent 
qu'ils étaient nus : ils cousirent des feuilles de figuier et se firent 


des pagnes, 


 ILS SE CACHERENT DE DIEU 


‘84 


jardin à la brise du jour, et l'homme et sa femme se cachèrent 
» devant Yahvé Dieu parmi les arbres du jardin. Yahvé Dieu appela 
l'homme : « Où es-tu ? » ditil « J'ai entendu ton pas dans le jardin, 
répondit l'autre : j'ai eu peur parce que je suis nu et je me suis 
caché ». Il reprit : « Et qui t'a appris que tu étais nu ? Tu as donc 
| mangé de l'arbre dont je t'avais défendu de manger ! » L'homme 
répondit : « C'est la femme que tu as mise auprès de moi qui m'a 
_ donné de l'arbre, et j'ai mangé ! » Yahvé Dieu dit à la femme : 
| « Qu as-tu fait là ? » et la femme répondit : « C'est le serpent qui 
m'a séduite, et j'ai mangé ». 


Alors Yahvé Dieu dit au serpent : « Parce que tu as fait cela, 
« Maudit sois-tu entre tous les bestiaux 
et toutes les bêtes sauvages. 
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us ne mangerez pas de tous les arbres du jardin ? » La femme 5 


Ils entendirent le pas de Yahvé Dieu qui se promenait dans le 


Je mettrai une Loge entre toi et la femme, 
entre ton lignage et le sien. ARE 
Il t'écrasera la tête PRE (A .:.: SPORE 
et tu l'atteindras au talon ». ED 
À la femme, il dit : 
« Je multiplierai les peines de tes grossesses, 
dans la peine tu enfanteras des fils. 
Ta convoitise te poussera vers ton mari 
et lui dominera sur toi ». 


« Maudit soit le sol à cause de toi I 
A force de peines tu en tireras subsistance 
tous les jours de ta vie. ; 
Il produira pour toi épines et hrons 
et tu mangeras l'herbe des champs. 
À la sueur de ton visage 
tu mangeras ton pain, 
jusqu'à ce que tu retournes au sol, A + 
20 puisque tu en fus tiré. € 
Parts Car tu es glaise Fe 
: et tu retourneras à la glaise ». 


EVE, MERE DES VIVANTS 


de tous les vivants. Yahvé Dieu fit à l'homme on à sa femme 
tuniques de peau et les en vêtit. Puis Yahvé Dieu dit : 


de le mal ! Qu'il n'étende pas maintenant la main, ne cueille 
l'arbre de vie, n'en mange et ne vive pour toujours ! » Et Ya 


MES 

le renvoya du jardin d'Eden pour cultiver le sol d'où il avait été : 
I bamnit l'homme et il posta devant le jardin d'Eden les che 
Te ù et la flamme du glaive fulgurant pour garder le chemin de 

4 NA de vie. 

TER L'homme connut Eve, sa femme : 


.VAYENS et elle dit : 


y 


- 


SRE 


re 
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“+ Les quelques lignes de la Genèse qui concernent la vie d'Eve ne sont 
“pas faites pour encourager les biographes. C’est tout juste S'ils apprennent 
que cette femme a existé, qu’elle a succombé à la tentation, qu'elle a eu des 
“enfants. Mais ce n'est pas non plus l'intention de l’auteur sacré de nous 
raconter sa vie, et même les faits qu’il rapporte n’ont guère de valeur pour 
“une biographie. Ils nous révèlent seulement le mystère de nos origines. 

n_ (C'est donc avec une curiosité toute religieuse que nous scruterons le 
“texte de la Genèse. Y chercher autre chose que ce qu’il veut livrer ne convien- 
“drait pas. Mais nous trouverons toujours une mine de nouvelles richesses au 
milieu des anciennes, si nous voulons bien peser chaque mot et lire entre 
es lignes les intentions que l’auteur nous laisse percevoir. Alors si laconique 
u’il soit, le texte sacré nous découvrira toute sa densité et nous nous réjouirons 
‘de trouver en la Parole même de Dieu les solides assises de cette théologie 


“en dehors de laquelle nous n’entendrons sur la femme que des opinions 
tagiles qui changent rapidement lorsque le vent des conditions sociales ou 


de certaines modes se met à tourner. 


Commençons donc par lire le texte sacré : 


« Yabvé Dieu dit : & Il n’est pas bon que l'homme soit seul. Il faut que 
je lui fasse une aide qui lui soit assortie ». Yahvé Dieu modela encore du sol 
bious les animaux des champs et tous les oiseaux du ciel et il les amena à 
homme pour voir comme il les appellerait : chacun devait porter le nom que 
l'homme lui aurait donné. L'homme donna des noms à tous les bestiaux, aux 
oiseaux du ciel et à toutes les bêtes sauvages, maïs pour l'homme il ne trouva 
pas d'aide qui lui fut assortie. Alors Yahvé Dieu fit tomber un profond 
sommeil sur l'homme qui s'endormit. Il prit une de ses côtes et referma la 
chair à sa place. Puis, de la côte qu'il avait tirée de l’homme, Yahvé Dieu 
faconna la femme et l'amena à l’homme. Alors celui-ci s'écria : « Voici los 
de mes os et la chair de ma chair ! Celle-ci sera appelée Ishab (femme) 
parce qu'elle a été tirée de V'Ish (homme) ». C'est pourquoi l'homme quitte 
son père et sa mère et s'attache à sa femme, et ils deviennent un seul être 
pivant. Or tous deux étaient nus, l'homme et sa femme, et ils n'avaient pas 


honte l'un de l'autre » (Gen. 2, 18-25) (1). 


F 
fl 
% 
! 


(1) Tous les textes de la Genèse concernant Eve sont cités dans ce numéro, 
pp. 185-188. 
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Essayons maintenant de comprendre, et, pour mieux saisir tout ce que, 
le récit contient, divisons en autant de paragraphes, les « données » que nous 


pouvons dégager. 


Dieu, auteur des natures 


La distinction des sexes n’est pas une invention humaine, C'est Dieu 
lui-même qui a décrété que l'Homme serait « homme et femme ». Un certain 
« égalitarisme » qui chérche à abolir toute distinction et à rendre ainsi nul 
le décret divin doit, donc être réprouvé par celui qui croit en Dieu et veut 
écouter sa Parole. L'homme doit respecter la disposition que Dieu a établie.: 
Et la première façon de la respecter est de chercher à la connaître exactement 
et à comprendre ce qu’elle signifie. 


L'homme reconnaît en la femme son égale 


Dieu veut donner à l’homme une aide semblable à lui et « qui lui soit 
assortie ». L'homme ne reconnaît pas cette ressemblance parmi les animaux; 


qui, en effet, ne sont pas de son niveau. Mais il se reconnaît en celle qui 


est faite de sa côte et de sa chair. Il y a ici une image pleine de signification. 
Encore aujourd’hui les Arabes disent d’un ami tout à fait intime : & Il est 
mon côté » ou « Il est ma côte » pour dire : & Il est mon compagnon insé- 


parable ». Dans le langage de l’époque, présenter Eve tirée de la côte d'Adam, 


c'est la présenter comme une sorte d’autre lui-même, sa compagne intime et 
inséparable, son soutien affectif et son assistance morale. 

L'expression & os et chair » est un autre hébraïsme qui évoque une, 
unité particulière entre deux êtres. Notons enfin que l'expression hébraïque. 
« une seule chair » doit plutôt être traduite, comme nous l'avons fait : 
« un seul être vivant ». La «& chair » en effet est souvent nommée, chez les 
Hébreux, pour l'homme lui-même ; lorsque saint Jean dit que « le Verbe 
s'est fait chair », il entend évidemment qu'il « s’est fait homme ». 

Toutes ces images et ces expressions conspirent, autant qu’il est possible, 
à donner de l’homme et de la femme une idée d'égalité. 

Adam n'a qu'une épouse. Et cela est digne d'attention si l’on considère 
l'époque et le milieu de l’auteur sacré. La polygamie n'apparaît que dans la 


ligne pécheresse de ce fils d'Eve qui s'appelle Caïn (Gen. 4, 19). Mais il y 


a plus. Non seulement l’un et l’autre sont de la même race, de la même 
€ chair », mais ils se reconnaissent en leur esprit comme deux amis faits l’un 
pour l’autre et même comme deux moitiés en quelque sorte d'un unique être 
vivant, chacun retrouvant en l'autre ce qui lui manque et qu’il est fait pour 
avoir. Si & primitif » que soit ce premier homme, Adam n’a pas trouvé son 
égal parmi tous les êtres vivants qui peuplent la terre. Alors il s'endort. Non 
désespéré car il est innocent encore, mais las sans doute. Et voici qu'à son 
réveil, lui apparaît mystérieusement la première femme. Quel réveil ! Quel 
enthousiasme ! Quel cri ! « Celle-ci est os de mes os et chair de ma chair ! » 
C'est comme s'il disait : « Celle-ci enfin, c’est moi ! ». 
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a Bible ne nous dit pas quel fut le sentiment d’ 
us laisse entendre que sa joie allait de soi. MA : 


sé Ja solitude d'Adam mais non la sienne, Le premier être qu’elle vit, ce 
t l'homme. Le premier bruit qu’elle entendit, ce fut ce cri de joie. Elle 
enaït combler ce désir et elle n’avait pas à chercher ailleurs. Son bonheur 
tait tout de suite simple et il était parfait. Ils sont heureux tous deux 
semble ». Ils ne craignent rien l’un et l’autre, même pas la honte, même 
e péché, même pas quelque blessure du péché, ou quelque suite malheu- 
.: € Ils étaient tous deux nus, et ils n’avaient pas honte ». 


D nme a autorité sur la femme 


_ À côté des images qui présentent l'égalité foncière d'Adam et d’Eve, 
e récit nous suggère une certaine inégalité. 
Nous voyons d’abord qu’ils ne sont pas créés en même temps. « Adaï a 


# 


é formé le premier, Eve ensuite », rappelle saint Paul (1 Tim., 2, 13). Puis 


- « L'homme n'a pas été tiré de la femme, mais la femme de l’homme ; et 
homme n’a pas été créé pour la femme mais la femme pour l’homme » 
Cor., 11, 8-9). Prenons cependant avec un grain de sel cette phrase sévère 
e l'Apôtre. Car le premier homme semble bien avoir été inquiet de se 
ouver seul ; il a cherché sa compagne ; il a senti qu’il n’était pas fait pour 
vivre seul : & Il n’est pas bon que l’homme soit seul », dit Dieu. Adam sentit 
nfusément qu'il n’était pas un être qui se suffit à lui-même. Il a besoin de 
rouver la plénitude de son être dans un complément de lui-même qui soit 
| aussi une aide. Il a besoin de ne pas être seul. Ce que saint Paul veut dire 
n'est pas qu'Adam n'avait besoin de personne — il avait tellement besoin 
e quelqu'un à côté de lui que la femme a été créée « pour » lui — mais 
Dieu, ayant créé l’homme en premier, fit la femme pour lui, et non 
verse. 
_ Cela nous suggère que, même en l’état de justice originelle, l’homme 
eut autorité dans le mariage et la femme fut tout naturellement soumise à 
- J'homme. Celui-ci n’a pas à s’enorgueillir d’un rôle qui lui fut donné par 
Dieu pas plus qu’il ne peut s’en démettre, Ce n'est pas de sa faute si Dieu 
a établi qu'il serait le chef. Cela n’enlève rien non plus à la dignité per- 
_ sonnelle de la femme. Bien qu'elle ne soit pas la « tête », bien qu’elle soit 
_ la compagne donnée à l’homme, elle est devant Dieu une personne égale à 
- Jui. « Si la femme a été tirée de l’homme, l’homme à son tour naît de la 
| femme, et tout vient de Dieu » (1 Cor., 11, 12). C’est sa joie de savoir 
qu'en se soumettant à son mari, elle se soumet à Dieu (Cf. Rom. 13, 1). 
Comme c’est la joie du mari de savoir qu’en rendant son service d'autorité, 
il accomplit l’ordre de Dieu. 
; Ainsi pouvons-nous dire que s’il y a égalité des personnes et des esprits, 
ilya inépalité ou, pour mieux dire, différence des missions, des fonctions, 
ou des rôles. Alors que l’homme et la femme jouissent tous deux, dans le 
jardin d'Eden, de la même amitié divine et qu’ils sont soumis à la même 
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Eve à ce moment-là. 


_ La longue attente et la recherche parmi tous les êtres vivants avaient 
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-_ Eve a été créée pour être la compagne de l’homme et non l'inverse : 
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_ A l'intérieur du même couple et dans la même amitié, comme au s 
toute société, fonctions masculines et fonctions féminines sont normale: 
différentes. « Que la femme, dira saint Paul, soit soumise à son mari 
“toutes choses, comme l'Eglise est soumise au Christ » (Eph., 5, 24). 


L'imposition des noms 3 22200 


Un autre fait corrobore ce que nous venons de dire. Adam no ame 
animaux. Chez les Hébreux, le fait de donner un nom est le signe d'i 
pouvoir de domination sur la personne ou la chose que l’on nomme. O 
peu plus tard nous voyons qu’il donne lui-même un nom à son épouse ( 
Ainsi Adam est-il plus indépendant qu’Eve. Celle-ci dépend de : 
son origine et par l'imposition de son nom, tandis que lui est maîtr 
s’il a besoin d'Eve pour sa plénitude humaine et pour son bonheu 
S'il est vrai que c'est par la raison que l'être humain command 
simple fait nous suggère que l’homme est ordinairement doué de la 
de raison qui convient le mieux au commandement. L'intelligence masc 
celle qui correspond au pouvoir de domination donné à l’homme, est gén 
ralement plus rationnelle, plus discursive, plus capable de s'exprimer « 
ment dans un ordre, dans une mission à confier, dans un plan à 
Elle est plus royale, plus libre, plus dégagée des émotions du moment, moins 
intuitive également. C'est sa force et sa faiblesse. L'intelligence de la femme 
est plus dépendante de son cœur. C’est en aimant que souvent elle comprend. 
La femme comprend aisément l'homme auquel elle s’est donnée en m jage, 
tandis que son mari, malgré l'amour qu’il porte à son épouse, est so È 
décontenancé par cette intelligence toute en finesses, en délicatesses,* et 
changeante. LRU 


Le silence d’Eve RS 


Eve pourtant n'est pas sans pouvoir sur Adam. Elle ne lui donne 
son nom, ni ne domine sur lui, mais il suffit qu'elle apparaisse pour qi 
sorte de sa torpeur et s’écrie dans un transport prophétique : « Cell 
os de mes os et chair de ma chair ! » Eve se tait mais elle est elle-mê 
parole qui réjouit le cœur de l’homme. Elle est le don que Dieu fa 
l'homme pour combler son attente. _jCRRERR 

Cela nous révèle que si le rôle de l'homme est d'être le chef et de. 
gouverner, celui de la femme est de se faire aimer. Non pas de se : 
aimer elle-même toute seule, égoïstement — c’est là le danger et la ten 
permanente — mais de faire aimer en elle et par elle, qui est don de LE 
toute la création, tout ce qui est beau, tout ce qui est joie, tout ce qu 
bien aussi, et Dieu lui-même. L'homme est puissant par son verbe, la fe 
est puissante parce qu'elle est aimable, c'est-à-dire capable d'être ai 
facilement, capable de mouvoir le cœur de l'homme et de l’attirer à e 
L'homme domine et fait les lois ; il influe de l'extérieur ; la femme a 
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pouvoir de se faire aimer, d'exister pour ainsi parler au cœur de son mari, 
pour illuminer et parfaire sa vie de l'intérieur. Et elle est d'autant plus 
profondément efficace qu'elle est elle-même plus sainte et que ce qu'elle fait 
imer est plus spirituel. La femme qui ne cherche pas à créer le bonheur, 
u la femme qui n'apporte pas le bonheur vrai, fait de bonté et de sim- 
plicité, manque à sa tâche la plus essentielle, 


L'image de Dieu 


_ L'homme et la femme sont créés à l'image de Dieu et sont les rois de 
toute la terre. 

… Le récit que nous avons transcrit nous présente Adam comme le jardinier 
de l'Eden primitif. Cela signifie qu’il en est le Maître, à la manière de Dieu, 
ien qu'en second. Mais le premier récit est ici plus explicite : 
_ « Dieu dit : « Faisons l'homme à notre image, comme notre ressem- 
“blance, et qu'il domine sur les poissons de la mer, les oiseaux du ciel, les 
| bestiaux, toutes les bêtes sauvages et toutes les bestioles qui rampent sur la 
e. » | 

Dieu créa l'homme à son image, 
_ À l’image de Dieu il le créa 
_ Homme et femme il les créa » (Gen., 1, 26-27). 
Du point de vue de l'image de Dicu, ce premier récit ne nous montre 
cune inégalité entre l'homme ct la femme. Il semble au contraire que son 
sistance aille dans Ic sens de l'égalité la plus absolue. Au début du verset 27, 
omme en effet est un terme collectif qui désigne aussi bien l'homme que 
femme. 
. Mais nous n'avons pas le droit de dissocier ni d’opposer les deux récits. 
Le Narrateur, le seul qui soit inspiré, en rassemblant ces deux traditions 
ocales qui étaient demeurées vivantes en Israël, ne l’a pas fait sans intention. 
ne juxtapose pas, il coule les deux récits dans l’unique histoire qu'il raconte. 
Aussi devons-nous retrouver la continuité qui est en son esprit, et en son 
texte, Nous ne comprendrions pas le premier récit si nous en excluions les 
«détails du second, ni le second si nous le soustrayions à la lumière du 
_ premier. 

Relisons donc en cet esprit l’ensemble des chapitres 1 et 2 de Ja 
Genèse et demandons-nous s’il faut retrouver l’image de Dieu dans la per- 
sonne humaine seule, ou dans ie couple. Nous allons voir que les deux 
interprétations sont vraies et nous allons comprendre de quelle façon. 
“ Il est indéniable d’abord que c’est simplement la personne humaine, 
en raison de son esprit, qui est image de Dieu, maître de la terre, et roi 
- des animaux ; ceux-ci ne possèdent pas l'intelligence et c’est pourquoi ils 


2 


n’ont pas la ressemblance de Dieu : « Faisons l'homme à notre image, comme 
notre ressemblance, et qu'il domine. » 
__ Mais il est exact également que le texte porte: « A l'image de Dieu 
il le créa, homme et femme il les créa ». 
| Cela veut-il dire que l’image de Dieu se retrouve indivisiblement dans 


Le couple ? Cela semble en effet. Car le second récit nous présente la femme 


100 2 


BV E 


À 
non pas seulement comme la compagne de l’homme et son aide, mais comme | 
son achèvement, son complément, sa plénitude. L'homme en voyant law 
femme déclare qu’ils sont tous deux « un seul être vivant ». Ils sont donc 


tous deux une seule image. À 


Nous ne comprendrons tout ce que cela signifie qu’à la lumière de l'union 
du Christ et de l'Eglise dont saint Paul nous dit que le premier couple estw 
le « mystère », c'est-à-dire l'image, le symbole, le signe qui révèle une chosen 
cachée, â 

Or, si le Christ est image du Père, « le Christ et l’Eglise » ne forment 
aussi qu’une seule image. L'Eglise est le plérôme du Christ, son rayonne-M 
ment, sa perfection ; elle ne forme pas à côté de lui une autre image dum 
Père, mais la même. Le Christ, certes, ne trouve pas en son Epouse unew 
perfection qu’il n'aurait pas. C'est son privilège au contraire de tout pos: 
séder en lui-même, de tout communiquer, et de ne rien recevoir. Il mani-W 
feste précisément la surabondance de sa perfection en donnant existence ets 
vie à son Epouse. Elle est son Epouse et elle est aussi lui-même, « continué 
et communiqué ». 


Telle nous apparaît, dans le second récit, l'union d'Adam et d'Eve 
dans la mesure où elle-même est « sacrement » (Eph., 5, 32), c'est-à-dire 
signe mystérieux par rapport au Christ et à l'Eglise. 


Ainsi peut-on dire que chaque personne est image de Dieu, et pourtant, 
du point de vue de la famille, que les époux qui ne sont à deux « qu'un 
seul être vivant » ne forment aussi qu'une seule image. 


Si l'homme, image de Dieu, doit imprégner l'univers de son empreinte, 
c'est l'empreinte de l’homme et de la’ femme simultanément que doit rece- # 
voir Ja création. Une civilisation qui serait uniquement « masculine » new 
correspondrait pas à la Disposition initiale de Dieu. Li 


Eve, la mère 


Il est remarquable que le nom d’Eve n'apparaisse qu’à partir de Genèse 3, 
20. Jusque là, elle est « la femme », c'est-à-dire l'épouse. Mais le nom 
qu'Adam lui donne — Eve — et qui lui reste signifie « la mère ». 


Cet épisode du « nom » arrive après la chute. Mais il est légitime de 
le mentionner ici puisque nous savons — et nous aurons à le redire — que” 
la bénédiction dont les parents sont honorés n’a pas été abolie par le châti- 
ment du péché. 


Le nom d’ « Adam » vient de Adama qui signifie la terre. Adam est créé \ 
en effet pour la garder et la cultiver. Le nom d’Eve la met en référence 
immédiate à ses enfants et à son foyer. Ce point de vue sera constant dans 
la Bible. On connaît, par exemple, l'éloge de la femme forte que trace le 
livre des Proverbes. La femme parfaite est avant tout une mère avisée qui 
veille à ce qui est nécessaire à la vie de son foyer et à ce que rien jamais n'y A 


manque, Quant au mari, il n'est pas au foyer ; « il siège aux portes de I 
ville ». Là est son rôle. 5 Ée | 
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out est beau 


Adam et Eve ignorent la honte et même la crainte de ce qui est spiri- 
ement laid. Tout ce que Dieu a fait, c’est-à-dire tout ce qui existe, est 
innocent pour eux : cela ne leur nuit d'aucune façon. Tout est donc beau 
our eux. Ils demeurent dans l'intimité divine et l’auteur sacré nous présente 
intimité comme une conversation familière avec Dieu à la brise dy 
en., 3, 8) ; mais en même temps ils sont unis entre eux : les deux 
, divine et humaine, vont ensemble dans leur cœur. Et tout se passe 
jardin d’Eden, 


porté que le mariage n'eût également donné puisque celui-ci n’éloignait 
as de Dieu et ne distrayait pas l'affection, mais soutenait au contraire le 
ement du cœur vers Dieu, On peut même penser que les parents eussent 
normalement une sorte de sacerdoce : en procréant, ils eussent été les 
nstruments de Dieu pour la transmission de la vie divine, et en éduquant 
Mon ils leur eussent enseigné peu à peu toute vérité sur Dieu. 


Le tentation 


; k Le diable, que l'imagination religieuse des Hébreux se représentait sous 
la figure du serpent, vint et tenta Eve. « Le jour où vous mangerez de ce 
fruit, vos yeux s'ouvriront et vous serez comme des êtres divins » (3, 5). 
Eve succomba à cette tentation d’orgueil. Puis elle séduisit Adam et l’inclina 
_pécher aussi. et 
_ Eve fut tentée par le démon tandis qu'Adam fut entraîné au péché par 
épouse. Qu'est-ce que cela signifie ? 
Be. On dit que l’homme avant la chute était un être fragile, puisque, tout 
n étant parfait, il était peccable. Il ne faut pas exagérer cette fragilité. 
1omme qui n'avait pas encore péché ne pouvait pas si facilement être tenté. 
Avant le péché, dit saint Thomas, le diable n'avait sur l’homme qu'un 
mum de pouvoir ». Quant à la sensibilité et à la sensualité elles n'avaient 
lui aucune puissance puisqu'elles étaient encore soumises à la raison. 
preuve est donc délicate. Il faut attaquer Adam et Eve à leur point faible. 
plan du diable est à cet égard plein d’astuce. 
Dr .-« Vous serez comme des dieux », dit-il à Eve, et il fait miroiter devant 
elle la grandeur de sa destinée possible. L'intelligence du séducteur, décidé- 
ment, est belle. La création aussi est belle. Et Eve n'est-elle pas elle-même 
: chef-d'œuvre de cette création qu’elle commence à découvrir ? L'esprit 
d'Eve s’exalte et s'enivre de grandeur, et sa sensibilité, qui est chez elle 
si proche de l’esprit bien qu’elle y soit soumise, apporte immédiatement sa 
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| « faiblesse » de la femme sera un jour sa force et son salut : « J 


| complicité. Eve £, Elle : faire p 
rience de sa faiblesse à l'audition d’une belle et 


: la premièr 
ptivante 


servante du Seigneur. ». A 

Quant à Adam, il est tenté par Eve, sa femme, son « côté », sa com 
inséparable. Aucune parole autre que la sienne ne pouvait lui être 
sensible. Et l'épreuve est également fatale. Eve, le don de Dieu, pouvait dor 
devenir pour lui le don du diable. Celle qui lui avait apporté tant de joie 
divine avait donc aussi le dangereux pouvoir de le détourner de Dieu et de 


lui apporter un si grand malheur. 


(3, 23-24). 

C’en est fait de l'innocence originelle et de la belle harmonie 
entre leurs amours humaines et divines, entre l'esprit et les puissanc 
chacun. L'un et l’autre s’aperçoivent qu'ils sont nus (3, 7), c'est-à-dir 
chacun est victime au dedans de lui d’une rupture d'harmonie et d'or 
l'esprit n'étant plus soumis à Dieu, le corps et les puissances sensible 
sont plus spontanément soumis à l'esprit. 5 2 

On dit quelquefois d’un regard qu’il est plein d'intelligence : il en 
ainsi de tout le corps de l'Homme avant la chute et nous ne pouvons 
plus nous représenter ce que psychologiquement cela signifiait. Tout 
harmonieux, et beau, et porteur d'esprit. Même, et surtout, l'amour c 
Maintenant la chair est émancipée et milite « contre » l'esprit ; aussi l’ 
qui est esprit, at-il honte, et il la cache. à AR 

C'en est fini enfin de l’immortalité. La chair qui n’est plus so 
rayonnement et sous les lois de l'esprit suit dorénavant ses propres ll 
Elle va à la corruption qui lui est naturelle ; l’homme est condamné à : 
, Tout ceci est commun à l’homme et à la femme. Mais chacun 
encore un châtiment qui correspond à sa fonction et à son péché, et ÿ 
double sanction concerne la femme : elle enfantera dans la douleur 
convoitise la poussera vers son mari et celui-ci dominera sur elle (3, 

Ce dernier point mérite attention. Comment se fait-il en effet que 
domination du mari soit présentée comme un châtiment alors qu’elle existe 
déjà dans l’état d'innocence ? Cela nous suggère qu’il y a une domin : 
innocente, qui ne nuit pas à la femme et ne porte aucune atteinte à sa dignité ; 
et qu'il y a une domination qui est un châtiment. Dans le récit de la créatic 
Eve ne dit rien et n'exprime aucun désir ; Adam au contraire manifeste sa 
attente et son désir, et sa joie lorsqu'il découvre sa femme. Eve cependa 
n'est pas seulement passive, La petite phrase : & Ils étaient nus tous deu 
en avoir honte » suggère que l'un et l’autre possèdent la joie : une 
enfantine et primitive. Après le péché, la domination d'Adam perd 
innocence et de même la soumission d’Eve. Elle ne cherche plus à se 
mettre afin de respecter l'ordre établi par Dieu, ni à trouver son E 
en demeurant à sa place et en remplissant son rôle ; sa tentation est 
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re simplement par l'effet d’une abdication de sa volonté fascinée par 
rente sécurité que lui offre le pouvoir dominateur de l’homme. La 
e se fait ainsi complice intérieurement de l’orgueil du mâle, et comme 
e domination ne s'exerce plus toujours à son profit, elle en est la victime. 
e tend à lui retirer sa dignité d’égale. C’est son châtiment. 

Le désordre, d'ailleurs, puisqu'il y a désordre, peut prendre plusieurs 
es. La femme ne pèche pas toujours par excès de soumission, en vendant 
quelque sorte son âme, ni l’homme par autoritarisme et mépris de sa 
pagne. Il se peut que la femme s’émancipe et sorte de son rôle en 
devenant « la tête » de l'homme, et que celui-ci abdique entre les mains de . 
on épouse sa fonction. C’est ainsi qu'Adam se laissa induire en tentation 
par Eve qui le conduisit à la faute. Mais ce renversement des rôles est l'effet 
“d'un même désordre, qui est la rupture de l’ordre établi par Dieu, selon 
lequel chacun s’épanouissait à sa place et dans sa propre fonction. L'autorité 
d'Adam n'était pas humiliante pour Eve, mais au contraire libératrice. C'était 
service qu'il exerçait et il n'eût rien commandé de capricieux qui ne fût 
conforme à cette raison saine que Dieu avait mise en lui. Eve eût aimé 
e sécurité non pas pour renoncer à l'effort de voir clair et d’agir selon 
» lumière divine, mais parce qu’elle eût éprouvé au contraire que cette 
ière lui était transmise, dans l’ordre des choses familiales, par son mari. 
En refusant de se soumettre, la femme, qui est fille d’Eve, est peut-être 
me de l'orgueil ou de la sottise de l’homme, mais peut-être aussi est-elle 
“devenue incapable de reconnaître la disposition établie par Dieu. Que la 
femme vende son âme ou qu'elle refuse de se soumettre, la rupture de l'harmo- 
n se architecture de Dieu est tout aussi manifeste. 

Quoi qu'il en soit cependant du châtiment de l’un et de l'autre, ils 
gardent tous les deux le pouvoir de donner la vie au nom de Dieu et ils 
héritent du beau titre de père, ou de mère, qui convient à Dieu seul (Mat., 23, 
9 et de qui toute paternité tire son nom dans les cieux et sur la terre 
ph. 3, 15). La bénédiction nuptiale exprime ce fait en disant que la 
iété conjugale « est enrichie d’une bénédiction qui n’a été abolie ni par le 
iment du péché originel ni par la sentence du déluge ». Eve la pécheresse 
le de ce que Dieu l'ait bénie en lui donnant un enfant et elle s'écrie dans 
enthousiasme : & J'ai acquis un enfant avec l'aide de Dieu ! » (Gen., 4, 1). 


ve la pénitente 


Quelle fut donc la vie de ce premier homme et de cette première femme 
que l'Esprit de Dieu avait élevés au-dessus de tout le genre animal — bien 
qu'ils demeurassent dans la famille de tous ces êtres de chair et de sang — 
en leur transmettant simplement l’étincelle invisible de l'esprit ? Quelle fut 
leur aventure après ce moment de bonheur (peut-être un instant très court ?) 
qui précéda le péché ? Nous ne le savons pas. Ù Se 

= La plus importante tradition de l'Eglise à leur sujet, qui n'est pas sans 
fondement dans la tradition biblique de l'espérance eschatologique, nous dit 
pourtant qu’à la fin ils furent sauvés. Nombreuses sont les mosaïques des 
basiliques byzantines ou des églises romanes qui nous montrent le Christ 
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descendant aux enfers, bousculant le gardien des portes, Satan, et prenant la 
main de nos premiers parents pour les relever et les conduire en paradis: 
L'auteur du livre de l’Écclésiastique n'inspirait-il pas cette tradition, lui qui 
place Adam au-dessus des plus grands patriarches (Eccl., 49, 19) ? Au second 
siècle encore saint Irénée mettra au service de sa foi toute la vigueur dé 
son argumentation pour démontrer, contre Tatien, que nos premiers parents) 
obtinrent finalement le salut. à 
Ainsi donc les châtiments n’auront pas été inutiles. : 
Adam aura souffert des ronces, des épines, des animaux, de son travail. 
_ Eve aura enfanté des fils et des filles dans la douleur. Elle qui était faite pou® 
transmettre la vie et la joie donna le jour à Caïn dont la jalousie, la malice, 
le crime durent l'éprouver singulièrement. Et puisque l’orgueil avait pris 
racine en son Âme, comme dorénavant en toute âme qui vient en ce monde, 

elle eut certainement à souffrir aussi de temps à autre, contre son orgueil, soit, 
à cause de lui soit à cause d'elle, des ordres de son mari. L'un et l’autre, 
auront ainsi réappris sur la voie étroite qui sortait du paradis le chemin 4 
l'harmonie perdue : harmonie de leurs amours divin et humain, harmonie 

de leur esprit et de leurs sens, toutes les harmonies enfin que contenait” 
l'originelle Disposition de Dieu. L'un et l’autre, comme de malheureux, 
orphelins, isolés sur la terre, auront attiré par leur misère et leur solitude, 
la miséricorde de Dieu que les pauvres ne manquent jamais de séduire. Peu 
à peu se sera reformé en chacun d'eux le visage de l'Homme nouveau. 
annonciateur de la lumière qui un jour brillera dans les ténèbres ; peu à p 
son humble condition aura appris à Eve l'orgueilleuse à devenir la servante 
de Dieu. En tête d’une longue série de saintes femmes, elle sera alors 
première esquisse de celle qui mérite pleinement de s'appeler « la servante 
du Seigneur ». À 

Adam et Eve sortis du paradis nous reconduisent, par leur pénitence; 

au Paradis. L'harmonie du premier paradis nous instruit sur l'harmonie du 
second et sur ce que nous avons à redécouvrir avec le Christ et Marie : et Eve 
la pénitente peut servir de guide à toute femme, elle qui de pécheresse est. 
devenue sainte. n 4 
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‘EST en vain que la distance et le sort nous divisent ! 


Je n'ai qu'à rentrer dans mon cœur pour être avec lui 
et qu'à fermer les yeux 
Pour cesser d'être en ce lieu où il n'est pas. 


tte liberté du moins, je la lui ai retirée, et il ne dépend pas de lui 
de ne pas être avec moi. 


je ne sais s'il m'aime, ses desseins me sont inconnus et l'accès 
ee sa nee m'est interdit. 


Loi fous ces fruits de la terre, si je n'étais ici au milieu qui tiens 
la huche, et le moulin, et le pressoir ? et qui ordonne tout. 
oi tout _ce domaine, 


1ba Via et les chemins qui conduisent vers la maison ? 
n'était loin de moi, si je n ‘étais loin de mon époux ici, admi- 


 nistrant ces biens, 
besoin qu'il a de moi ne serait pas aussi grand. 


ce n'est aucune molle complaisance qui nous unit et l'étreinte 


d'une minute seule, 
ais la force qui attache la pierre à sa bass et la nécessité pure et 
simple sans aucune douceur. 


Dieu m'a posée sa gardienne. 
Moi cul suis ue pour re vais-je être son entrave ? 


ais-je être sa prison ? vais-je trahir la patrie ? 
“a qui lui PE vais-je la lui retirer ? 


CT 


ve 


© Mère ensevelie hors du premier jardin, 
Vous n'avez plus connu ce climat de la grâce, 
Et la vasque et la source et la haute terrasse, 
Et le premier soleil sur le premier matin. 


Et Dieu lui-même jeune ensemble qu’éternel 
Se reposait penché sur sa création. 

Et l'amour filial et l'amour paternel 

Se nourrissaient d'hommage et de libation. 


Et Dieu lui-même juste ensemble qu’éternel 
Avait pesé le monde au gré de sa balance. 

Et il considérait d’un regard paternel 
L'homme de son image et de sa ressemblance. 


Vous n'avez plus connu cet auguste festin, 
Et la sève et le sang plus purs qu’une rosée. 
La jeune âme avait mis sa robe d’épousée, 
Et la terre fleurait la lavande et le thym. 


Et le jeune homme corps était alors si chaste 
Que le regard de l’homme était un lac profond. 
Et le bonheur de l’homme était alors si vaste 


Que la bonté de l’homme était un puits sans fond. 


Vous n'avez plus connu qu'un sévère destin. 
Vous n'avez plus connu la terre reposée. 


Vous n'avez plus connu qu'un amour clandestin. 


Vous n'avez plus connu la terre déposée. 
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Et je vous aime tant, mère de notre mère, 
2 Vous avez tant pleuré les larmes de vos yeux. 
Vous avez tant levé vers de plus pauvres cieux 
_ Un regard inventé pour une autre lumière. 


_ Et moi je vous salue, 6 la première femme 

Et la plus malheureuse et la plus décevante 

Et la plus immobile et la plus émouvante, 
Aïeule aux longs cheveux, mère de Notre Dame. 


_ Et mot je vous salue, 6 première servante, 
Aleule des bergers et des bons serviteurs, 

_  Aïeule des bouviers et des premiers pasteurs, 
_ Et mot je vous salue, 6 première suivante. 


Et moi je vous salue, ô vainement vivante 
_ Et vainement offerte à de pauvres malheurs, 44 
Et la plus soucieuse et vainement savante 
Er la plus douloureuse après les sept douleurs. à 


_ Et nul ne vous connaît, seule mystérieuse, “e. 
._ Ni l’homme votre fils, ni l’homme votre frère, 
Ni l’homme votre époux, ni l'homme votre père, 


A 


Ni l’homme votre maître, 6 seule ambitieuse. 


Vous n'avez enfanté qu’une race plaintive, 
_ Tantôt rivée au sol, tantôt victorieuse, 

Tantôt martyre et sainte, et sage ou furieuse, 
© mère et c’est ma race et la race captive. 


CHARLES PÉGUY + ÈVE + ED. GALLIMARD 
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Tout ce numéro spécial a un but très précis: sous les grandes figures 
d'Eve, de Marie, de l'Eglise, définir la personnalité et la mission surnaturs 
relle de la femme. Voir la femme telle que Dieu la voit. Mais auparavant” 
ne faut-il pas la regarder avec nos yeux d'homme, l'observer humaine pa à 
les humains, et esquisser ainsi ce que les Anciens auraient appelé sa « théolo® 
gie naturelle » ? Autrement nous serions menacés de construire dans les! 
nuées ; car l’œuvre de la grâce se fait avec les matériaux de la nature. x 


Ecartons pour cela toute donnée historique, littéraire ou philosophique 
Elles interposeraient ent:e la femme et nous un verre, qui se voudrait gros: 
sissant, mais ne serait que déformant. À vrai dire, ce qui nous intéresse 
c'est moins la femme telle qu'elle est et telle qu’on la voit, que la femme 
telle qu’elle pourrait être, telle qu'elle est faite pour être. | 

À 
| 
La femme est une personne | 

Voilà une première proposition, qui apparemment ne nous compromet 
pas beaucoup, mais qui va déjà être grosse de conséquences. 

Ne cherchons pas une métaphysique trop compliquée de la personne: 
Disons-nous seulement que la femme a reçu à sa naissance une nature aussi 
riche que l'homme, qu'elle doit épanouir : une vie physique, une vie de 
l'intelligence, une vie du cœur, et une vie spirituelle. Disons-nous aussi que 
l'extrême pointe de cet épanouissement pourrait s'appeler la liberté : la liberté 
de mouvement et d'action, certes, mais surtout cette liberté de jugement, 
d'initiative intérieure, de don de soi, qui ne dépend pas des conditions phy- 
siques de son exercice. Une telle « liberté d'esprit » pourrait bien résumer 
cette destinée de la personne, en marquant à la fois l’affranchissement des 
contraintes extérieures ou intérieures, et cet achèvement, ce mûrissement d’un 


esprit qui accomplit toutes ses possibilités pour devenir « capitaine de son 
destin ». 


De ces quelques propositions, on pourrait déjà tirer un petit « traité 
de l'éducation des filles ». On pourrait aussi tirer un réquisitoire assez viru- 
lent contre la condition des femmes dans le monde moderne. Combien de 
femmes réussissent à achever leur personnalité ? combien parviennent à 
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tte conscience, à cette maîtrise, à ce libre don de soi, qui devrait être le 
e toute condition humaine ? Ce n’est pas une interrogation oratoire 
lier a pu parler d'un « prolétariat de la femme », car le prolétariat 
éfinit moins par la misère matérielle, que par l'impossibilité de naître 
la vie personnelle. 

Tant de contraintes, de dépendances, d’asservissements, ont pesé et 
nt encore sur la femme ! Dans une société faite par le mâle et pour le 
, elle n’a ni le temps ni le droit de prendre la Zberté d'être. 11 y a eu 
fois la femme-esclave, la femme-servante ; il y a aujourd’hui la femme- 
t, la femme-jouet, la star ou la pin-up, dont l’homme déguise la ser- 
en l’entourant d’une adoration dérisoire. Mais ce sont là encore des 
es inférieures de dépendance à l'égard de l’homme: il y a d’autres 
c nations », plus subtiles et plus proches de nos foyers. Pensons à ces 
femmes submergées, englouties par les tâches ménagères et par « l'élevage » 
nfants (nous prononçons à dessein ce mot d'élevage, pour désigner e 
es travaux matériels de l'éducation, en patticulier celle des tout-petits). Va 
S aussi à ces femmes entrées de plein cœur dans l'amour et dans 4 PO 


été qu'une annexion. S'il y a un amour qui épanouit et qui libère, il y Ci: 
un autre qui atrophie et qui asservit ; le malheur est qu'aux yeux de A 


t-elles le droit, le temps, et la volonté, de devenir elles-mêmes ? 
Une route semble ouverte, celle où s’engouffrent tous les féminismes : Re 
uoi les femmes ne se donneraient-elles pas aux tâches de l’homme ? # 
cette voie est trop souvent une impasse. Certes il y a de beaux types 52 
mmes-médecins, de femmes-avocats, de femmes-assistantes sociales, voire 4 
de femmes d'affaires. Mais quand on les approche, on découvre 
nt en elles une haine et un refus de la féminité. Leur réussite est une 
oire de la virilité sur la féminité, beaucoup plus qu'un épanouissement hé. 
eur féminité. Ce que nous voulons, c’est précisément supprimer le com- 
e d’infériorité de la femme, sans lui substituer un complexe de supériorité 5 


asculine, Et c’est pourquoi nous avons dit: la femme est une personne, 
4 ou plus précisément : êfre femme, c'est être une personne. 4 
F. Mais la personnalité n’est pas seulement vocation à l'épanouissement 


Lt 


à la liberté intérieure — c'est-à-dire vocation à soi-même. Elle est aussi, 
> est peut-être surtout, vocation à Dieu. Par tout l’élan de notre esprit, | 
as cherchons (et nous sommes appelés) à rejoindre Dieu, à nous épanouir VA 
Dieu, à partager la liberté de Dieu. C'est en Dieu seul que nous pou- RAS 


« 


vons nous écrier : & Enfin, je suis ». Vocation à soi-même et vocation à s 
Dieu ne sont donc pas antagonistes : la première appelle l’autre, et celle-ci “241 
ève la première (en la dépassant de très loin, bien entendu : car nous 
mmes faits pour Dieu, non lui pour nous; mais ici, nous en parlons du 
joint de vue de la personne). | 

Donc, si nous croyons à la personnalité de la femme, nous devons dire : 
lle est faite pour Dieu, elle n'est pas faite pour moins que Dieu. Il faut 
affirmer d'entrée de jeu, car nous aurons l'occasion de montrer plus loin 
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\ que la femme est faite pour le don à l'hom 


.« féminismes » — que cette union à Dieu, cet épanouissement et 


_ doit entrer dans le jeu de Dieu. Si on le comprenait mieux, il y aurai 


_sions et quelques phantasmes. La femme est une personne, et une personne 


de sa personnalité, en comparaison avec celle de l’homme. Non pour 


ce 


me, le « se > 
mais cette vocation au don et à l'amour humains n’a pas de sens ( 
vite en aliénation avilissante) si elle ne débouche pas sur un don p 
à un Amour plus total; pour la femme qui aime un homme, qui ent 
sa maison, qui élève ses enfants, il y a au bout de tout cela une ren 
toujours plus proche et une communion toujours plus étroite à la w 
Dieu. Et par ailleurs, nous éclairons ainsi le mystère troublant, cru 
de « la femme sans homme », de celle qui entre de gré ou de force 
la vocation apparemment anti-féminine du célibat : si elle rejoint Die 
vit en lui, alors elle peut trouver un épanouissement que bien des femr 
mariées lui envieraient; car c'est Dieu lui-même qui devient alors 
« Epoux », qui la conduit au plein achèvement, et qui en même tem 
guérit de toute obsession, de toute rancœur, de tout regret stérile, en la dé 
vrant de tout ce qui n'est pas lui. On a souvent observé que les saints ét: 
les plus libres des hommes. Ce n’est pas moins vrai (et c'est peut-être « 
plus vrai) des saintes. Lx 


bis 1 * 


. ass É . À We tie 
Encore faut-il — et nous retrouvons ici la remarque faite à propo 


libération de la personne, soient bien marqués du signe de la femme. Pas 
que de Psychologie féminine, nous ne possédons de Traités de Sp 
adaptés à la femme (sauf, bien entendu, quand des mystiques elles-n 
ont pris la plume, comme les deux Thérèse). Vaille que vaille, les direct 
de conscience ou les intéressées s’en tirent empiriquement, non sans côt 
des tentations de « virilisme », sous prétexte de maîtrise de soi, de 
cement, d'efficacité apostolique. C’est la femme même, avec sa fémini 


doute moins d'échecs, ou de demi-réussites, dans ce Royaume de Die 


est à tant d'égards le Royaume privilégié de l'âme féminine. OA 


Gardons de ces premières réflexions la certitude absolue que la fen 
autant que l'homme, mais autrement que l’homme, est une personne. 
certitude doit vivre au cœur de la femme, pour qu’elle ne soit pas 
d'imiter l’homme sous prétexte de l’égaler. Mais elle ne doit pas être 
vivante au cœur de l’homme, pour qu'il ne voie pas dans la femm 
« sœur inférieure », et pour que, de tout son pouvoir, il l’aide à d 
elle-même, pour qu'il lui donne la liberté d'être. | 


La femme aux portes de deux mondes 


Espérons que les exorcismes précédents auront chassé quelques confu- 


originale, avons-nous dit. Essayons maintenant de définir les traits essentiels 


plaisir d'un ingénieux parallèle psychologique, mais pour montrer en 
les deux personnalités se complètent et s'appellent. _ : ü 

Si nous dépassons les confrontations de détail, il nous semble qu 
femme occupe deux zones, ou deux mondes, l’un au-dessous de l'homme, 
l'autre au-dessus. Elle est par un côté plus proche de la Nature, par un 
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re plus perméable à l'Esprit ; en un sens plus « charnelle », en un autre 
lus « mystique ». 
_ Proche de la Nature, cela veut dire qu’elle a partie liée avec la Vie, au 
ns biologique et cosmique du mot, qu'elle participe aux grands rythmes de 
Création. Faite pour la fécondité, elle est spontanément en accord avec 
us les mystères de la fécondité dans le monde; l'humanité l’a toujours 
nti plus ou moins confusément, puisque les rites et les mythes ont toujours 
is socié le culte de la Femme à celui de la Nature, de la Terre, de Cybèle ; 
la Déesse-Mère présidait à la Vie universelle, et par elle la Vie se déployait 
_ sous. le signe de la Femme. La femme dépend de son corps, et son corps 
épend de l'Univers ; le sexe baigne son organisme entier, et par son sexe 
rythme des saisons, des jours, des mois, s'inscrit dans son corps. Le sen- 
ent maternel, si spiritualisé soit-il, reste toujours marqué par la mémoire 

inconsciente de la vie intra-utérine de l'enfant ; mais ce n’est pas lui seule- 
‘ment c'est toute la sensibilité et tout le comportement féminin qui portent 

ette marque de l'alliance avec la Vie, avec l’instinct, avec les grandes forces 
‘de la Nature. | 

Cette sorte de participation affective au Cosmos est à peu près étrangère 

l'homme : pour lui, l'Univers est objet de science et d'action; mais la 
nnaissance comme l'efficience demandent l’objectivité, donc l’extériorité 
: rapport à l'objet ; s'identifier à lui, participer à sa vie biologique ou 
ctive, est un mauvais moyen (pense l'homme) de le comprendre et de 
dominer. 
À l’autre pôle, la femme est plus « mystique » que l'homme. Enten- 


atuites et désintéressées, dont le prix ne se mesure pas au résultat immé- 
at. Entendons aussi qu'elle perçoit dans le monde ou en elle des rumeurs, 
“des présences, des appels, des « voix », qui pour l'homme relèvent de 
limagination pure, ou qu'il ne réussit à percevoir qu'après de laborieuses 
* recherches. Et les mouvements les plus généreux, les plus gratuits de la 


elles sont chargées, la présence de l’invisible dans le visible. Quand elle 
“regarde un être, par exemple, elle est plus attentive que l'homme aux moin- 
dres crispations de son visage, au plus léger reflet dans son regard ; mais en 
même temps, elle les interprète en profondeur, comme des signes de sa 
“personnalité la plus intérieure. Cette sorte d’intuition, où se rejoignent 
l'attention physique et la perspicacité spirituelle, montre bien que les deux 
pôles, charnel et mystique, sont aux deux bouts de la même ligne. 

_ Ce double don explique à la fois pourquoi la femme irrite l’homme, 
et pourquoi elle lui est nécessaire. Il y a chez l'homme une défiance spon- 
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hors du la raison « claire et disti | 
les sens et l'instinct; celles qui sont Es comme lir 
révélation. Il craint le trop peu comme le trop de lumière ; il redout 
les puissances qui voudraient entraîner, sans qu ‘il ait réfléchi et d dé 
lui-même. Par nature, il est & rationaliste » même quand il est caf able 
sensation immédiate ; la femme est instinct et intuition même quand « 
sait formuler des jugements. De là leur conflit. De là aussi leur besoin | 
proque. Par son attachement au concret, à l'individuel, à l’existentiel, 
femme guérit l'homme de son algèbre intellectuelle, qui se moque sou 
_ de la réalité; par son goût des valeurs gratuites: et. désintéressées, 
guérit de la superstition de l'efficience. Et lui, à son tour, par son gc 
des idées claires et des actions précises, la guérit des An eve fumeu 
et des velléités impuissantes. xd 

Avec un autre vocabulaire (il faut en changer, si l'on veut | cerner to us 
les contours du mystère), on pourrait dire que l'homme est davantage: l 
du temps, la femme l'être de l'éternité. Lui en effet s'attache à l’évol 
et au progrès, à « l'Histoire », dont il est l'artisan ; elle se lie au cont 
à ce qu'il y a de permanent dans le monde, à ce qu ‘il y à d’immuab 
les valeurs spirituelles. De là cette impression agaçante qu’ ‘elle L 
souvent de RAR et d immobilisme ; de là aussi son caractère de 


mythe d'Antée, fils de la Terre, est ici SES de sens. Ou celui dé pe ni 
pendant qu'Ulysse court aux aventures, Pénélope l'attend et prépare le 
mieux que cela, elle suit Ulysse de la pensée et du cœur, et lui ap 
songe ; car là où elle s’est établie, au centre de tout, elle n’a plus | 
de bouger pour être partout avec lui ; partout, elle est son refuge et : ix. 
Remarquons, pour terminer cette vue générale, que l'oppositio et. 
complémentarité de l'homme et de la femme, qui se réalisent admir 
dans le mariage, ne se réalisent pas seulement dans le mariage. Elles 
partout où des hommes et des femmes se rencontrent et collabor 
le travail et dans l'amitié comme dans l’amour. Elles existent auss 
cun, homme ou femme ; car chacun des deux est plus ou moins « 
l'homme le plus viril à dans son caractère des parties féminines, 
enfouies, étouffées, atrophiées ; c’est au contact de la femme qu ‘il en pren 
conscience et les fera fructifier. Ainsi la femme, qui apporte à à l’homme ‘une 
nouvelle vision du monde, lui donne aussi la révélation de lui-même. + | 


| deux vies : le monde de la vie biologique! et cosmique, le ob AN 
_ spirituelle et mystique. Mais ces deux mondes ne prennent forme, 

. du chaos et de la nébuleuse primitive, nu si la femme est appelée (a ut 
_ le plus personnel du mot « appel ») à en faire don. Et nous voi 
de cette qualité primordiale : la femme est un être de don. + 


L'homme aussi, en un sens. La personnalité n’ ‘est re une plante 
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PERSONNALITÉ FÉMININE 
ve soi neusement en serre, ou en pot, à l’abri des courants d'air. 
"homme, t que la femme, a besoin de se donner pour se posséder ; 
c'est l'une des acquisitions les plus solides de la philosophie contemporaine, 
l'avoir montré l’inter-action nécessaire de la possession de soi et du don de 
|: € On ne donne que ce qu'on a », dit un proverbe ; la réciproque n'est 
moins vtaie : On n'a, on ne prend vraiment possession de ce qu’on a, 
si on le donne. Mais entre le don de l’homme et celui de la femme, il 
: une grande différence : l’homme peut se donner à une idée, à une cause, 
à une collectivité ; spontanément, la femme ne peut se donner qu’à un être. & 
ant elle est ouverte à tous les « appels » qui lui viennent d’une voix à 
vivante d’une détresse individuelle, autant elle reste fermée, indifférente, 
vant l’abstrait ou le collectif. 
Il en est ainsi jusque dans la vie spirituelle. L'homme appelé par Dieu 
d’abord cette vocation comme une mission à remplir, la Rédemption 
achever ; la femme y éprouve d’abord la relation personnelle avec Dieu, 
ête-à-tête, le cœur-à-cœur ; elle se mettra, elle aussi, à l’œuvre de Dieu, 
is le regard fixé sur Dieu plus que sur l’œuvre ; et elle accomplira l’œuvre 
ar amour personnel de Dieu. ù se ; 
À “À Cette individualisation du don marque très fortement l'amour féminin. “ACTE 
ee plus précisément, elle fait que ce don est un amour. ENT 
_ Une jeune fille peut rencontrer un homme, des hommes, déployer son 2 
charme et ses charmes, sans que rien d'elle-même soit engagé. Mais qu’elle Re 
ntende une voix lui dire: « j'ai besoin de toi. C'est #07 qui ai besoin de 
toi, et c'est toi dont j'ai besoin », alors elle y va de tout son être. A cette 
minute même, elle prend conscience des mondes qu’elle porte en elle, et 
lle les offre au mendiant. Elle devient épouse. LE 
_ Toute sa vie, l'amour gardera cette note personnelle, portera un nom LA ; 
et un visage. Et cela entraîne évidemment un risque: celui de cloîtrer le CFE 
"mari dans un tête-à-tête cellulaire. Mais le risque n’est pas inévitable, car la GA 
femme qui épouse un homme, épouse cet homme tout entier, avec la mis- ae 
‘sion à remplir, avec l’œuvre à faire. On assiste souvent à cette métamorphose 
une jeune femme qui, avant le mariage, bornait ses ambitions au 
familier, au monde étroit de ses relations et de ses rêves ; la voilà 
nariée ; elle ne désire rien de plus pour elle-même, mais pour son mari, 
e devient ambitieuse, inlassable et insatiable ; le mari n'en fait jamais ‘ 
assez, n’est jamais assez actif, assez généreux ; et chaque fois qu'il rentre | 4 
ez lui, fatigué de la journée, il retrouve auprès de sa femme, non seule- | 
ent l’apaisement des fatigues du jour, mais l'élan pour repartir le lende- 
ain. Sa mission à elle n’est pas d’avoir une mission propre, mais d'épouser 
1 mission de son mari, et d'v croire, souvent plus fortement et plus long- 
emps que lui-même. Elle se fait son inspiratrice, sa collaboratrice, non en 
ce sens qu'elle fait ce qu'il fait, mais parce qu elle retend le ressort détendu, 
qu’elle lui rend confiance en lui-même et dans son œuvre. C’est sans doute 
en ce sens très fort, très profond (et nullement amoindrissant) qu'il faut 
comprendre la « hiérarchie » de l’homme et de la femme dans le Henase 
La femme est subordonnée à l’homme, parce qu'elle est vouée à l'œuvre 
créatrice de l’homme, parce que c'est en lui et par lui qu'elle achève sa 
propre personnalité et accomplit sa propre mission. 
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| C'est ainsi qu’elle comprend le mariage, et qu'e 
également ainsi qu’elle vit sa maternité. | 513 
On dit souvent : la femme est faite pour être épouse et mère. 
quoi séparer ainsi les deux fonctions ? Il faudrait dire : la femme est 
pour être épouse-mère. Car pour elle, s’il y a plusieurs objets d'amo 
n’y a qu'un amour. Avoir des enfants — des enfants de cet homme 
est son mari — c’est encore aimer et servir son mari; c’est accomplir 
lui la tâche créatrice, et cette fois au sens le plus plein, le plus divin, 
mot « création ». La femme qui se détacherait de son mari pour mieux 
consacrer à ses enfants ne serait probablement pas une bonne éducatr 
elle reporterait inconsciemment sur ses enfants une part d'amour « € 
jugal », et c'est à ce moment qu’apparaissent, entre la mère et les enfan 
ces troubles et ces complexes que la Psychanalyse a dénoncés. L'amc 
conjugal n’est pas seulement un élément compensateur de l'amour matern 
il en est la source vive: c’est l'amour conjugal qui a donné naissance à 
enfants, c'est encore lui qui les nourrit spirituellement jusqu'à leur pe 
nalité adulte. M 
Il y a encore un point de rencontre entre l'amour conjugal et l'amou 
maternel : l'épouse, avant d’avoir des enfants (et même lorsqu'elle en a), 
fait son apprentissage d= mère auprès de son mari. Non certes parce qu 
le dorlote : ce serait le garder ou le ramener dans l'enfance. Mais au con 
traire parce qu'elle le pousse toujours plus loin vers la personnalité et 
maturité, parce qu'elle l’aide à conquérir cette dignité de « personne 
épanouie, libre, et offerte à Dieu, dont nous parlions au début de n 
étude. Et cette « maternité conjugale » inspire et oriente, plus ou mo 
consciemment, sa maternité proprement dite; si elle était « unique 
mère », comme on dit, elle serait tentée d’enfermer ses enfants dans 
fantilisme, pour les garder toujours sous sa dépendance; si au contr. 
elle est « épouse-mère », elle vise plus loin que l'instant présent, elle 
apprend progressivement cette « liberté intérieure » qui les rend capables 
de décider par eux-mêmes et de choisir leur vie, au lieu de la subir. Autre- 
ment dit, elle fait auprès de ses enfants (par des voies différentes, sans dout 
| mais ce n'est pas la différence qui importe ici) exactement ce qu'elle 1 
PU auprès de son, mari. > 4 
Ep Il serait donc absurde de séparer, encore plus d'opposer, fonction « 
jugale et fonction maternelle. Toutes deux sont nécessaires à la femme p 
cccomplir sa personnalité et sa mission ; toutes deux réalisent ce don t 
intime et très personnel qu’elle fait d'elle-même, et sans lequel elle risa 
d'errer à l'aventure, sans se fixer nulle part, sans s'attacher à rien, libre” 
mais d’une liberté solitaire, stérile et désespérée. +" <iN 
Ajoutons qu'ainsi fécondée par l'homme, l'épouse-mère ne limite pas. 
son rôle au cercle de famille. Ce serait une tentation — et à laquelle bear 
coup de femmes succombent. Au contraire, la femme mariée, la femme mère, 
a un rôle social indispensable. Equilibrée, épanouie, elle est plus à mêm , 
que la célibataire d'avoir une influence utile. Car elle l'exerce en « épo se. 
mère ». Les qualités, les vertus développées en elle par la vie familiale, 
sont précisément celles qu’elle peut donner, et celles dont le monde a besoin. 
Impossible — et inutile — d’énumérer toutes les tâches qui s'offrent à el 


del 


: onsacre 


leur 


x 


ent de rivaliser avec les tâches d'homme ; son sens 
eurs non-marchandes, non-utilitaires (la beauté, la vie intérieure, le 
), Son intuition du mystère des choses et des personnes, son intelli- 
et son amour des petits, des faibles, des persécutés, des coupables, 
des ratés — tout cela qui était en germe, mais en germe seulement, dans 
on âme de jeune fille, a été développé, centuplé par sa vie d’épouse-mère, 
e demande qu'à se répandre. Avouons qu'il y faut un peu de courage. 
up de femmes estiment que leur mission s'arrête aux murs de la mai- 
; elles disent qu'elles ne peuvent pas; en réalité, elles ne croient pas. 
[les croyaient, elles pourraient. Qu’elles essaient, et elles verront si leur 
amiliale en est amoindrie, ou au contraire multipliée ; si leur person- 
en est dispersée, ou au contraire affermie. L'épouse-mère est une 
emme complète. Elle est celle dont le monde a besoin, et celle qui peut 
tout donner au monde. 


a femme, symbole mystique 


offrande que la femme fait à l'humanité, et à l’homme en particulier, 


FER 


éjà immense : elle lui révèle et lui communique ce double monde mys- 
x de La vie, celui qui est au-dessous et celui qui est au-dessus de la 
; elle se donne à un mari pour devenir épouse-mère, et répandre ainsi, 
ar ondes concentriques autour de son foyer, le double bienfait de la vie 
t de l'amour. On ne cesserait de méditer sur cette présence de la femme 
nde et à l'homme. 
ourtant, il faut élargir encore notre perspective, dépasser l'humanité, 
r en Dieu. La femme, et en particulier la femme en face de l’homme, 
pouse-mère, nous instruit des relations entre l'humanité et Dieu. Cette 
ion, moins visible que les précédentes, n’est pas moins réelle, elle est 
être plus réelle encore ; mais pour la percevoir, il faut un regard plus 


sous les apparences familières, disons mieux le regard « évangélique » qui, 
sous les choses et les événements quotidiens, déchiffre les paraboles. 

_ Nous pourrions, si nous avions le temps, avancer en pente douce et 
par lacets insensibles sur ce chemin. Derrière la femme se profilent en effet 
> grandes Ombres dont nous ne pressentons la présence invisible que par 
chement de la femme : ainsi la Beauté, l'Amour, qui au-delà des créatu- 
es qui les incarnent, évoquent en nous des Biens infinis, hors de toute portée 
rrestre. N'est-ce pas pour cela que la Femme (ici, avec un grand F) se 
‘ête si bien à être, non seulement connue, mais rêvée ? Cette sorte de 
stalgie et d'appel qu'éveillent en nous un beau visage féminin, un cœur 
oré d'amour, nous lance plus loin que leur objet, comme si ce visage, 
œur étaient des « signes » que nous faisaient un autre Visage, un autre 
. Et pour les uns, c’est une grande espérance, pour les autres une grande 
ption, suivant qu'ils cherchent cet infini, ou qu'ils reprochent à la femme 
de ne pas l'être. 

__ Pour nous, chrétiens, la Femme-Symbole a un sens très précis, pour 
1 | que nous la considérions avec les yeux de la foi. ue 
Regardons, en face de l’homme, cette épouse-mère dont nous parlions 
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ITE FEMININE 


le don de l'homme pour le faire fructifier Mai 


devant Dieu l'attitude convenable ; elle est plus naturellement religi 


à Do Epouse, elle e est toute DR 


chose à faire en face de son Créateur ? Dieu ne nous dem 


dans la Bible, le symbolisme de re, et Fr mariage a une telle 1 
religieuse. Israël d’abord, puis l'humanité sont appelées à à devenir l'E 
de Dieu, et Dieu se présente toujours comme l'Epoux, parfois aimé, 
trahi, toujours aimant. Quand saint Paul nous dit que le Christ a choisi TE, 
comme une fiancée très pure, quand il nous révèle que le mariage 
mentel est le signe de l’union du Christ et de l'Eglise, il ne fait que « 
dre cette signification éternelle de la femme en fac de l'homme “Ts 
aime. 


Cela est vrai d'une manière leche et universelle : chaque ‘fen 
symbolise l'Humanité entière en face de Dieu ; ou pour parler comme { 
trude von Le Fort, « le mystère de la femme est la puissance d'offran 
du monde ». Mais ce n'est pas moins vrai du mystère intérieur de ch: 
âme individuelle. 2 

Le chrétien, quand il s'approche de Dieu, doit apprendre à s '0f 
don de Dieu, comme une femme s’offre au don de son mari, avec une s 
mission joyeuse, une ouverture totale, une dépendance active ; 5 


terme pour qualifier exactement l'attitude humaine devant Dieu. Et o 
pourquoi le symbolisme mystique de la Femme rejoint si exactement 
de Marie et celui de l'Eglise qui sont Epouses et Mères par excellence. 

S'il en est ainsi, la femme aura moins de peine que l’homme à prends Ie 


son mari à Dieu, de l’amour humain à l'amour théologal, elle ne 
pas d'orientation foncière, elle n’a qu’à suivre son impulsion fondam 
tale. L'homme au contraire doit pour ainsi dire se retourner : lui dont 
fonction est d’être chef, de décider, d'entreprendre, de réaliser, — 
apprendre le prix de la soumission, de l'humilité, de toutes les valeurs « 
vres », — qui finalement se transfigurent en plus de fécondité et d’effic: 
mais qui, sur l'instant, lui paraissent odieusement contraires à sa nature. C 
alors que peut intervenir, providentiellement, l'amour qu'il a pour sa f 
il n'a qu'à la regarder, avec les yeux du cœur, pour comprendre ce qu’ell 
et pour se modeler à son image. Cette douce et imprégnante prés 
son côté, s’il y est docile, le mettra, sans presque qu’il y songe, sur le che 
de Dieu. Il n'y a pas de plus belle leçon Free qu'une femme 
puisse donner à son mari. Ru 
Ajoutons que l'homme qui pénètre ainsi profondément 10 le « cœ ir 
de sa femme, jusqu'à s'identifier à elle dans son offrande au Seigneur, v: 
faire une autre découverte : celle de Dieu même, ou plus précisément « 
aspect essentiel de Dieu. Et c’est encore un autre grand symbolisme 
femme, celui du Dieu-Mère. « Est-ce qu'une femme csbua son nouveau 
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rotège, veille et pardonne, entoure d'une prédilection les petits, 
es, les méprisés. Tout cela est maternel. On a dit de Dieu : 
tam Pater » ; il serait également juste de dire : « Nemo tam Mater ». 
homme, lui aussi, représente quelque chose de Dieu: il symbolise 
x yeux du monde l'amour paternel de Dieu. Mais sa femme a pour mission 
lui révéler que l'amour de Dieu est aussi maternel. 

Aussi n'est-ce pas un hasard si Dieu a délégué pour veiller sur nous 
à la fin des temps une Femme, qui est une mère, sa Mère, Elle est 
gée de nous signifier la maternité de Dieu ; et en union consciente ou 
sciente avec elle, toute femme, dans la maternité de son cœur (qui 
d bien au delà de sa maternité charnelle) nous en continue la preuve 
nte. 


e et le Serpent 


. Tel est le mystère de la femme, son mystère de lumière. Mais elle a 
ussi un mystère d'ombre. C'est par la femme que le péché est entré dans 
nde, et qu'il y rôde encore. Sans doute, il y a aussi des péchés d’hom- 


laires. Et nous n'aurions pas pris tous les repères de la présence fémi- 
1e, Si nous n'évoquions pas la femme tentée et tentatrice. 
… On est porté À dire : le péché amoindrit et obscurcit les puissances 
a femme. Pas nécessairement. La femme de perdition reste attirante et 
nante ; elle reste une puissance et plus qu'humaine ; mais tout ce qui, 
elle, devait arracher l'humanité vers le haut, n’entraîne plus qu'un ver- 
de chute. | 
Comment définir le péché essentiel, fondamental, de la femme ? Peut- 
ainsi : le refus de sa féminité. Nous avons souligné les deux aspects 
personnalité ; d’un côté, elle porte en elle un monde d’une extraordi- 
re richesse ; d'un autre côté, elle est faite pour se donner tout entière. 
le cesse d’équilibrer ces deux tendances, qu'elle s’enferme dans le 
te d'elle-même, ou qu’elle se répande au dehors sans contrôle, dans les 
x cas elle refuse sa féminité ‘otale, dans les deux cas elle est perdue. 
- La femme qui dit non à sa personnalité intérieure, à sa dignité (et 
s dire à son orgueil) de femme corrompt aussi ce qu'elle touche ; 
l'instinct du don la jette dans l'homme, la pousse alors à se faire, non 
lement son esclave, mais sa complice; elle épouse et flatte ses plus 
édiocres instincts, ou elle l'enveloppe de faiblesse. Il y a une sorte de veu- 
le féminine, d’esclavagisme flatteur et gluant, auquel les hommes les plus 
forts se laissent parfois prendre. LP 
; _ Mais cette sorte de péché par capitulation nous intéresse moins icf 
ue l’autre, le péché noble si l'on peut dire : le péché par raidissement. C'est 
Jui de la femme qui ressent bien dans ses entrailles l'appel du don de 
, mais qui lui dit : non. Elle dit non à sa condition de femme, non à 
faiblesse, non aux tâches féminines. Surtout elle dit non à l'homme, dont 


ler refuse-ce qu’elle appelle le despotisme — alors qu'il s'agit de soutien, 
de protection et d'amour. Si on la marie, elle garde son indépendance ou 
pos 1 = pi = 


elle impose sa domination — souvent par la ruse d’une faiblesse qui est 


CRE 


>; mais les péchés de la femme sont peut-être plus insidieux et plus ten-. 


HT PES de son € cancer ». LE si elle en a, es 1 
veut, elle décide d'avance qu'ils seront polytechnic ien, avocat, Pi êt 
tout ce qu’elle aurait voulu être si elle avait été garçon. 

Car cette femme qui refuse d’être femme, de quelle u | 
être à son foyer, au monde et à Dieu ? A son foyer, elle n'appo 
le rayonnement de sa force, de sa paix, de son inspiration ; elle n’a 
pas cette fécondité spirituelle d’épouse-mère, dont nous avons dit 
sité Au monde, elle ne donne plus ces valeurs de bonté, de pi 
chaleur du cœur sans lesquelles il n’y a plus de relations vraiment | 

_ surtout, elle ne livre plus cette révélation, ce symbolisme si fécond, 
Humanité qui s'ouvre et qui s'offre au don de Dieu. Et c'est. É 
du même coup, elle ne donne plus à Dieu ce qu’il attend d'elle : 
symbolise, selon le mot de Gertrude von Le Fort « toute Ja 
d’offrande du monde », Dieu ne trouve plus, devant la femme qui 
en elle-même, qu'un monde fermé à son amour. Les litanies 
Marie : « porte du ciel » ; le symbolisme de la porte est expressif ; la 1 
est une porte du ciel ; si la femme se ferme, il n'y a plus se porte 
le monde et Dieu, ni entre Dieu et le monde. 5 : 

Et du coup, ce monde sans femme (sans femme féminine) : 


LA tion : quelle place font- elles à la femme ? quel rôle y joue la fe à 
la femme n'y est pas, parions que ce sont des civilisations où triomp 
cynisme, la mauvaise foi, l'orgueil, la cruauté, — ne nn tes le 


sur les écrans, sur les affiches, he les 9 magazines, ÿ femme soit 
plan ». Mais quelle femme ? La star, la pin-up, c'est-à-dire la fe 
précisément ne donne plus rien, que son écorce vide, que son sexe 
sonnel. C’est la femme fermée, la femme qui s’adore et se fait A 
d'un culte dérisoire, dont elle seule est dupe. Et l’autre ? celle 
| sément, devait être la révélatrice de l'amour et de la grâce ? de 
LS Le péché de la femme a ainsi des ramifications innombral s. Se : 
mant à toute offrande, se durcissant dans le culte de soi-même elle | lai 
le monde se dessécher lentement dans l'orgueil, et finalement d 
poir. Et le terrible, c'est qu ‘elle garde pourtant son pouvoir de fas 
dont l'homme se moque, s'irrite, sans cesser d'en être secrètement 
Mais cette route ne va nulle part, EE la porte est fermée, ce 
ouvrir sur Dieu. SP ; 
Je ne sais si les femmes les plus convaincues de leur pouvoir, 
folles de leur beauté, songent jamais à cet immense espoir qu elles ‘s 
à cet immense désespoir où elles peuvent acculer. Je cite ici encore 
&. . von Le Fort: « Si Eve n’est pas le Mal en soi, si elle a été précéd 
: le péché par l'ange déchu et que l’on parle du diable au m 
partage avec Satan le pouvoir de séduire, c'est-à-dire le pouvoir 
sa volonté personnelle, le contraire de l'esprit d'offrande ».. -Voil: 
| péché de la femme. dE 


Cependant, dans ce péché la femme n'est pas seule en cau 


€, qui se voit si souvent dans les yeux de l'hom- 
ce bler à cette image. Ne lui jetons pas trop vite la 
tte: s'il dépend de la femme qu ’elle reprenne le vrai sens de sa person- 
té et de sa mission, cette « conversion » ne dépend pas moins de 
ne. Qu'il cesse déjà de l’enfermer dans la basse-cour des occupations 
tiques, qu'il cesse d'adorer son maquillage ou ses jambes, qu'il croie 
personnalité, qu'il lui rende confiance dans sa dignité, qu'il sollicite 
‘in ne ations, qu - Jui fasse une place de compagne et d'égale dans la 


femme et son mystère illuminent donc l'Histoire — et OR 
Histoire religieuse de l'Humanité, comme ces deux hautes figures de 
que présente la Bible: Eve et Marie. Elle n’a pas besoin d'agir, 
se faire voir, de donner des ordres. Il suffit que, dans la pénombre, elle 
et elle inspire. Elle est présente à l’homme comme la Terre où il 
e, comme l'air qu'il respire, comme la lumière lointaine qui est 
une aurore. Et toute l'Histoire. (non pas celle qui se raconte ou 
loie en surface, mais celle qui accomplit le destin spirituel de l’hom- 
est faite de cet antagonisme ou de cette alliance entre les forces viriles 
forces féminines. Si elles s'opposent, si l’une veut vaincre ou étouffer 
, la marche humaine n’est plus qu'un trébuchement vers la chute: 
s'associent, il y a chance pour que la grâce triomphe. 
femme se dresse ainsi, au milieu et au-dessus de l'Histoire, comme 
| signe de perdition ou de rédemption. À la manière dont elle se 
même, à la manière dont l’homme la voit, on peut juger si Dieu 
résent au monde ou $ il en est absent. 


A f * de ru on Ge une de clés de la dition humaine. re la femme. 
_ monde est un pays de sources, où la vie fourmille ; sans elle, il n'est 
“ si ’un _désert de sable. | 


PIERRE PARRAIN 


é une image de la femme, de 


> FU | 


rive 


« comme une MmêrE... » 


« Est-ce qu'une femme oublie son nouveau-né ? 
N'a-t-elle point pitié du fruit de ses entrailles ? 
Quand bien même elle l’oublierait, moi je ne foublierai pas » (Is., 49, 15). 


« Comme une mère console son enfant, ainsi je vous consolerai » (Is, 
66, 13). 


peus mal, rie pochhgidé-Jét » d'allt” da À 


« Au temps où Israël était enfant, je l'aimai. Et moi, j'apprenais à 
Ephraïm à marcher, je le portais dans mes bras. (Ephraïm, c'est le peuple” 
élu). Mais ils n'ont pas compris que je voulais les attacher à Moi comme“ 
avec des lanières, que j'étais pour eux comme celui qui élève son petit enfant | 
jusqu'à sa joue » (Os., 11, 1-4). 

Ephraïm est-il donc pour moi un enfant si cher ? Chaque fois que je 
parle contre lui, mon cœur est retourné (Os., 11, 8). 


"4 
& Parce que tu comptes beaucoup à mes yeux, tu as de la valeur et je 


l'aime » (Is., 43, 4). | 


C’est Dieu qui parle ainsi, dans ses Prophètes. 


Comment pensez-vous que les mères aient bu trouver ce cœur-là dans 
leur poitrine, si Quelqu'un ne l'y a pas mis ? Et ce Quelqu'un n'aurait pas 
en Lui ce qu'Il donne, plus que ce qu'Il donne, comme il y a plus dans la. 
source que dans le ruisseau. Cette source, elle a imprégné le limon de la 
terre, ce limon pétri avec amour, ce limon pétri d'amour... 


Donc il est plus mère que les mères, Lui qui a pétri le cœur des mères. 


Maïs alors, à quoi bon la Sainte Vierge ? 

Ce qu'il y a de bon justement, c'est qu’elle ne soit pas nécessaire. C'est 
que Dieu aurait bu se passer d'elle. C'est qu'elle est une trouvaille toute libre, 
toute gratuite du cœur de mère qui était en Dieu. Une trouvaille d'amour. 

Pourquoi défendre à celui qui aime d'être un peu fou ? Et à Celui qui 
aime plus que tous les autres d'être infiniment fou ? Je veux dire prodigue, 
je veux dire magnifique, je veux dire exubérant dans ses dons. 

I] avait créé le cœur des mères au sixième jour. Sans doute vers le soir 
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| COMME UNE MERE 


jour, à l'heure de tendresse chantée par Dante. Et c'était la 
lement, engendrait un Fils. Et en regardant cette création, il s'était 


. À cette même heure, il inventa aussi, mais pour n'être créé que des 
técles ou plutôt des millénaires plus tard, le cœur d'une Mère, qui Lui 
le. emblerait encore davantage, parce que cette Mère l'aiderait à enfanter 
r la terre son propre Fils. 

. Er I} décida que cette Mère l'aiderait aussi à enfanter sur la terre tous 
autres enfants. Ef pas seulement à les enfanter, mais à les aimer, à souffrir 
eux, à les consoler, à les élever, à les relever. 

… Elle serait la Mère universelle, et tout son amour des hommes, à Lui, 


asserait par son cœur, à Elle. 


LE quand il] conçut cette idée-là, il trouva que son idée était très bonne, 
core meilleure que la précédente. 


t'a 


ah £ 


… Alors, toutes les mères, réunissez-vous. Dites-nous comment vous aimez 


os enfants. Dites-nous les souffrances de l'enfantement, les soucis des pre- 


« 


tères maladies, vos inquiétudes tout au long des nuits. Dites-nous la fierté 
de: r le petit homme cheminer près de vous en vous tenant la main, la joie 
des premières saillies, les projets que l'on caresse le soir en causant avec 
re. Dites-nous les orages qui grondent et qui montent au ciel jadis serein, 
+ que le jeune homme tente d'échapper à l'amour qui lui pèse, dans la 
rche d'un autre amour. Dites-nous la plénitude de votre joie, lorsque cet 
nme a réalisé enfin sa vie, car il est la chair de votre chair et l'âme de 
re âme, et c'est vous qui l'avez fait ce qu'il est. Dites-nous la douleur des 
barations, les larmes aux beures de deuil. 
_ Et nous transposerons cela de vos cœurs dans un autre Cœur, du cadre 
intime de votre foyer sur le plan de l'immense famille des hommes. Tout ce 
1 peut y avoir de fierté, d'inquiétude, d'espérance, de déceptions, de joies 
zh de peines dans cette famille innombrable — et Dieu sait ce que cela 
sente — un cœur de Mère le ressent comme sien et l'enveloppe d'amour. 
“ Etre aimé. Savoir qu'on est aimé. Qu'on est toujours aimé. Même et 
ariont quand on est dans le malheur. Et tous aimés. 


set 


Ta à 

ä C’est la grande révélation du Cœur de Dieu et du Cœur de Marie, du 
Cœur de Dieu dans le Cœur de Marie. 

52 MAO TE"" | 

 Accueillons cette révélation dans nos cœurs d'enfants. 


MAX BEGOUEN DEMEAUX 


AU RYTHME DE LA MÉDITATION 


Chez nous, ma mère était toujours debout la première. Elle se | 

| à cinq heures et restait tranquille à méditer pendant une demi-heure, 
de ne pas troubler ie silence matinal. En Inde, toute femme est une dé 

et doit être prête à toute heure à se laisser adorer. Aussitôt levés, 

les enfants allions nous incliner devant elle et enlever la poussière 
pieds. Chaque matin je saluais mon père et ma mère. A celle. ci, 
disais : « Vous êtes mon Dieu, la route qui mène à Dieu », et. 
père: « Vous êtes le Chemin et le But, © mon père, enseigner 
trouver le Chemin ! »... | 


entièrement le soin des enfants et leur éducation iusqu'à l'â 
douze ans. Nous étions huit, il y avait une grange maison à “diri 


et à la méditation. Cependant sa vie et sa ARS étre 
sibles, elle remplissait ses devoirs avec tant de calme et de « 
qu'il me semble, en regardant en arrière, que c'est la tranquillité pl 
que l'énergie qui fut la force motrice de notre vie de famille. M 
savait faire la cuisine et elle s'y adonnait, car c'est là un acte sacrame ent 


me qui fait partie du rituel religieux quotidien. A midi, elle. méditait Le 
j sonne n'était autorisé à la déranger. 


LA DÉESSE DE LA MAISON | FPE 


f 


En Inde, nous estimons que la femme est, spirituellement 
supérieure à l'homme, bien que, de par sa nature physique, l'homr 
son protecteur naturel. En matière de religion, la femme est souve 
“3 en matière politique, l'homme est le maître. Un homme n'intervien 
dans la sphère d'activité d'une femme. Dans la maison, la vol 
la femme fait loi. Un homme ne refusera jamais, par exemple, de 
sur lui n'importe quels charmes, quelque étranges qu'ils soient, 
femme de sa maison les lui a mis au cou ou jalons: au bras. nd 


qui jeüne pour expier la en de son mari... 


Le soir, quand notre père, son MAL Fe as LL r 


\ 


x6S : RO Ur MR OS" À Se ; : ie ts 
a maison, s'étant baigné, n'est plus souillé par la 
il voudrait rendre visite à la déesse de la maison, 


Ayant transmis ce message à ma mère, la servante s'en retournait 

> cette réponse : ; 

_— L'épouse consacrée vous recevra avant l'heure du crépuscule, 

Après avoir causé avec mon père, ma mère se livrait à sa méditation 
ir, qui durait environ une heure. 


TEUSE DE LÉGENDES 


= Ma mère était une femme toute simple. Elle ne savait ni lire, ni écrire. 
. la peut sembler étrange à des lecteurs occidentaux, mais, en Inde, c'est 
conforme -à l'éducation traditionnelle des femmes de bonne famille: et 
ma mère, qui était de la vieille école, jugeait toute personne capable de 
mpter au delà de cent, trop avancée pour être une vraie dame. 

D — Ne croyez-vous pas disait-elle qu'un cœur intelligent sait tout ce 
l'on trouve sur la page imprimée, sinon plus encore ? Le cœur est le 
roi qui connaît et possède toute chose. La tête n'est que son palais. Si 
tre prince est mort, à quoi sert le palais vide 7. 

L'après-midi, elle nous récitait par cœur des fragments de nos poèmes 


celle-ci de la sienne et ainsi de suite en remontant le cours des 
rations. Nous l'écoutions pendant à peu près une demi-heure, puis 
us répétions ce que nous venions d'entendre. Parfois elle faisait chanter 
s vers, tantôt à deux d'entre nous, tantôt à un seul. et, lorsque je 
us plus âgé, le souvenir du visage de ma mère au moment où elle les 
récitait, et de l'expression intense et pourtant lointaine de ses yeux bruns, 


rituelle. En Inde, nous ne possédons que peu de livres, aussi chaque mère 
sst-elle obligée de transmettre de vive voix nos légendes à son enfant. 
lui-ci les apprend par cœur, en général avant d'avoir atteint ses qua- 
rze ans. À ce moment-là, sa mémoire est parfaitement entraînée, et 
+ en cela que consiste essentiellement sa première éducation. 

C'est à la femme de tisser les contes autour desquels grandit la 


COLLOQUE DU SOIR 


= Pendant toute mon enfance, — et même encore après mon premier 


pèlerinage — ma mère venait, le soir lorsque j'étais couché, s'asseoir à 
mon chevet et m'interroger sur tout ce qui s'était passé dans la journée. 
Ensuite elle me disait : 

— || est l'heure de dormir maintenant ; parmi tes expériences 
d'aujourd'hui, y a-t-il quelque chose qui t'ait particulièrement réjoui, mon 


fils 2. 


LS 
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Et LR ie ns « Oui », elle ai 
PET :— Eh bien, c'est la présence de Dieu qui s'es 
1 Elle me quittait sur ces paroles, , à 
Il est heureux pour l'enfant hindou que des impressions ‘d'hur 
tendresse s'associent dans son esprit à l'enseignement religieux, car a 
ment ses prières risqueraient de peser d'un poids trop lourd sur son je 
cœur. | 


CÈDE-MOI TON HEURE 


De loin en loin, ma mère me disait, lorsque je venais prendre m ma a lçe on 
de l'après-midi : ‘gl 

— Mon petit garçon, je ne désire pas t'instruire en ce moment: 1 
désire dormir. Cède-moi ton heure. 

Cela ne me plaisait pas du tout et je répliquais : 

— Pourquoi dormiriez-vous quand je voudrais entendre les récits r mer- 
veilleux des héros ? | AS 4 

Elle reprenait avec un doux sourire : | Es. 

— O mon fils, il faut + habituer à prendre soin de ta mère : 


soin. Et si tu m'y étais pas préparé ? 


POUR RENDRE UN HOMME VRAI IL FAUT L'AIMER 


Le lendemain soir, quand mon père vint voir ma mère, elle | me 
demanda de rester avec eux, disant : « Mon Seigneur, cet enfant : 
pas comme les autres, Veux-tu lui enseigner Dieu ? » 

Mon père baissa la tête. Ses tempes étroites et son grand front lui- 

_saient. Après une interminable réflexion il dit : « Pourquoi ne pas l'er 
voyer à la mission chrétienne ou l'attacher à quelque saint homme ? 

Ma mère discuta : « Les Chrétiens peuvent lui enseigner Dieu, ur 
saint homme aussi, mais l'enfant n'est pas de ceux qui tireront profit d LE 
leurs leçons. Il a plutôt besoin d'amour. Il a le mien : complète-le par | 
tien, mon Seigneur. I] est toute vérité, mais si nous Vous le rendre vra 
il faut que nous l'aimions doublement. “30 

Mon père réfléchissait encore : il y avait dans ses veines trop d 
malhématiques et de droit, et son pouls ne battait jamais vite, « Pour 
rendre un homme vrai il faut l'aimer. Est-ce là ce que tu conçois comr 
la solution ? » demanda-t-il. K 70 

— Mon Seigneur, tant qu'une jeune âme n'aura pas tout l'amour do 
elle a besoin, elle ne sera pas vraie de sa propre vérité. Ye 


£ 


D. G. MUKERJI + BRAHMANE ET PARIA °° 


UI estu Marie ? x 
: _ Estu cette enfant, cette jeune fille, 


de choisir 
de Dieu semblait réservée aux mères, — me 
répondre oui quand l'Ange te propose la plus 
plus impossible des vocations. Je ne sais ce « 
admirer, ou cette humilité, ou cette hauteur, Et tu 
pas vingt ans. t: 

Es-tu la femme de Nazareth, qui vit trente ans 
rément, d'abord entre son mari et son enfant, A. 
son enfant seul ? L'Ange ne parle plus. Mais Jésu us 
parle : il te révèle pen Père des Cieux, il 1e 


tu es prodigieusement houreuse, Et toi aussi tu 
avec la passion exclusive et jalouse de ton cœur vire 
Tu l'aimes comme il ne sera jamais aimé : sur © 

Es-tu la femme cruciliée du Calvaire ? Jés 


pas réservé seulement la douceur d'aimer. Il 


| 


E peut haïr l'Amour. Tu as été sacrifiée avec ton Fils, 
ar tous ceux qui voulaient sa mort, Tu as été sacrifiée 
>a . Fils, car il te Le près de Lui jusqu'au SE : 


ee. la Pot de l'Eglise naissante ? celle qui com- 
iunie au corps de son Fils dans l'Eucharistie, et recon- 
t son Esprit dans la poignée d'hommes qui luttent au 
de la croix, et qui un par un, y meurent à leur tour ? 
Dans ton cœur, tu ne les sépares pas de Celui que tu 
aimes ; et s'ils ont peur, si leur foi déchirée renâcle, s'ils 
ne savent plus, c'est auprès de toi, la femme pauvre, 
qu'ils viennent retrouver la force de l'amour. Tu ne dis 
den, mais tu peux tout. 


_ Estu enfin la Reine tlomphante, devant qui les Anges 
Pniclnent. et que ton Fils fait monter à sa droite sur le 
trône éternel ? Cette femme, qui de siècle en siècle nous 
apparaît, comme pour nous dire : « Ne craignez rien. Je 
suis là et je vous aime » ? 


. Marie, tu as tant de visages que je ne sais comment 
4 D mpler et t'invoquer. Mais quel que soit ton visage, 
ton cœur est toujours le même: chaque fois, tu nous 
révèles l'amour. L'amour tel que seule une femme peut 
l'apprendre et nous l'apprendre. Marie, tu es la Femme. 


UNE VIERGE ENFANTERA 


Alors Yahvé Dieu dit au serpent : « Parce que tu as fait cel 
« Maudit sois-tu entre tous les bestiaux 2 
et toutes les bêtes sauvages. Fe 

Tu marcheras sur ton ventre et tu mangeras de la terre à 
tous les jours de ta vie. Ë 


; 54 Je mettrai une hostilité entre toi et la femme, LT 
ki. entre ton lignage et le sien. 


Il t'écrasera la tête 
se PE et tu l'atteindras au talon. » 


De nouveau Yahvé s'adressa à Achaz et lui dit : « Demande 
donc pour toi à Yahvé ton Dieu un signe, issu des profondeurs « 
#shéol ou bien des hauteurs de là-haut. » Achaz répondit : 
ne mettrai pas Yahvé au défi. » 

Alors je dis : a: x 

Ecoutez donc, maison de David : pie) D 

n'est-ce pas suffisant de fatiguer les hommes | 
pour que vous en arriviez à fatiguer mon Dieu ? ‘4 

Aussi le Seigneur va-t-il lui-même 11680 

vous donner un signe : 4 à 4 ; 

La jeune fille est enceinte et va enfanter un fils 

qu'elle appellera Emmanuel. + 127 AR 
Isaïe, 7, 10 
Ro. Mais, une fois les temps révolus, Dieu envoya son Fils né d'une 
femme, né sujet de la Loi, pour racheter les sujets de la Loi et fai e 


de nous des fils adoptifs qu | 
Gal. 4 


JE SUIS LA SERVANTE DU SEIGNEUR D 1 PRE 


rl 


du mc e Joseph, de la maison de David : et le nom de la vierge 
ét it Marie. Il entra chez elle et lui dit : « Salut, pleine de grâce : 
e Seigneur est avec toi ». À ces mois elle fut bouleversée, et elle se 
demandait ce que signifiait cette salutation. L'ange lui dit alors : 
Rassure-toi, Marie, car tu as trouvé grâce auprès de Dieu. Voici 
e tu vas concevoir et enfanter un fils, à qui tu donneras le nom 
Jésus. Il sera grand, ei on l'appellera le Fils du Très-Haut. Le 
eigneur Dieu lui donnera le trône de David son père : il règnera 
sur la maison de Jacob à Jamais, et son règne n'aura point de fin ». 
ais Marie dit à l'ange : « Comment cela se fera-til, puisque je 
garde la virginité ? » L'ange lui répondit : « L'Esprit-Saint viendra 
“sur toi, et la puissance du Très-Haut te prendra sous son ombre : 
c'est pourquoi le saint enfant qui naîtra de toi sera appelé Fils de 
Dieu. Et voici qu'Elisabeth, ta parente, vient elle aussi de concevoir 
un fils en sa vieillesse, et elle en est à son sixième mois, elle qu'on 
appelait la stérile : car rien n'est impossible à Dieu ». Marie dit 
alors : « Je suis la servante du Seigneur : qu'il m'advienne selon ta 
FE role ! » Et l'ange la quitta. 


Luc, 1, 26-38 


En ces jours-là, Marie partit et se rendit en hâte vers le haut 
pays, dans une ville de Juda. Elle entra chez Zacharie et salua Eli- 
“sabeth. Or, dès qu'Elisabeth eut entendu la salutation de Marie, 
l'enfant tressaillit en son sein, et Elisabeth fut remplie du Saint- 
Esprit. Alors d'une voix forte elle s'écria : « Tu es bénie entre toutes 
les femmes, et béni le fruit de ton sein ! Et d’où m'échoït cet hon- 
neur que la mère de mon Seigneur vienne me faire visite ? Car, 
vois-tu, dès l'instant où ta salutation «a frappé mes oreilles, l'enfant 
a tressailli d'allégresse en mon sein. Oui, bienheureuse celle qui a 
“cru en l'accomplissement de ce qui lui a été dit de la part du 
Seigneur |! » 
Marie dit alors : 
« Mon âme exalte le Seigneur, 

et mon esprit tressaille de joie en Dieu, mon Sauveur, parce qu'il « 
jeté les yeux sur la bassesse de sa servante. | 

Oui, désormais toutes les générations me diront bienheureuse. 


Car le Tout-Puissant a fait pour moi de grandes choses. 


_ Saint est son Nom, 
et sa miséricorde s'étend d'âge en âge sur ceux qui le craignent, 
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il a dispersé les hommes au cœur su 
Il a renversé les puissants de leurs trônes et élevé 
es fl a comblé de biens les affamés et renvoyé | les riches 

vides. 


miséricorde, 

— ainsi qu'il l'avait promis à nos pères — 
en faveur d'Abraham et de sa descendance à jamais L ». 
Marie demeura avec Elisabeth environ trois mois, puis 

s'en retourna chez elle. 


JOSEPH PRIT AVEC LUI MARIE 2 


mère, ayant été fiancée à Joseph, se trouva enceinte par l'o 
ton de l'Esprit-Saint avant qu'ils eussent habité ensemble. Jose 
son époux, qui était un homme juste et ne voulait pas la diffame 
résolut de la répudier secrètement. Il y avait réfléchi, quand l'an 
du Seigneur lui apparut en songe et lui dit : « Joseph, fils de Da 
ne crains pas de prendre avec toi Marie, ton épouse : car ce qu 
œ été engendré en elle vient de l'Esprit-Saint. Elle enfantera un : 

à qui tu donneras le nom de Jésus, car c'est lui qui sauvera 80 a | 
peuple de ses péchés. » Et tout cela arriva, pour que s' 'accomplit | 
que le Seigneur avait dit par le prophète : Voici que la Hg" $ 


ce oi signifie : Dieu avec nous. 


Réveillé de son sommeil, Joseph fit ce que lui avait _— 
l'ange du Seigneur, et prit avec lui son épouse. Et, sans qu il l'eû : 
connue, elle enfanta un fils. 


JE VOUS ANNONCE UNE GRANDE JOIE 


faire inscrire avec Marie, son épouse, qui était enceinte. Or. au 
qu'ils étaient là, le temps où elle devait enfanter se trouva révolu. 


ide son fs premier-né, Pervélopoa de langes et Je 


d 1s une crèche, parce qu'il n'y avait pas de place pour 
eo 


1 Y veu dans la cote des bergers qui vivaient aux champs 
#4 qui, la nuit, veillaient à la garde de leur troupeau. L'ange du 
Seigneur leur apparut et la gloire du Seigneur les enveloppa de sa 
clarté : ils furent alors saisis d'une grande frayeur. Mais l'ange leur 
dit: « Rassurez-vous, car je vous annonce une grande joie qui sera 
celle de tout le peuple : aujourd’hui, dans la cité de David, un 
Sauveur vous est né, qui est le Messie Seigneur. Et voici à quoi 
vous le reconnaïîtrez : vous trouverez un nouveau-né Sen de 
langes et couché dans une crèche ». Et soudain se joignit à l'ange 
‘une e troupe nombreuse de l’armée céleste, qui louait Dieu en STE 2 


Dee « Gloire à Dieu au plus haut des cieux, 
et paix sur la terre aux hommes qu'il aime ! » 


Le _ Lorsque les anges les eurent quittés pour le ciel, les bergers 
se dirent entre eux : « Allons à Bethléem, et voyons ce grand événe- 
ment que le Seigneur nous a fait connaître », 


Ile vinrent donc en hâte et trouvèrent Marie, Joseph, et le nou- 
-veau-né couché dans la crèche. L'ayant vu, ils firent connaître 
je qui leur avait été dit de cet enfant, et tous ceux qui les enten- 
dirent furent émerveillés de ce que leur racontaient les bergers. 
Quant à Marie, elle conservait avec soin tous ces souvenirs et les 
 méditait en son cœur. Puis les bergers s'en retournèrent, glorifiant 
cet louant Dieu pour tout ce qu'ils avaient vu et entendu, en accord 
avec ce qui jou avait été annoncé. 


Luc, 2, 1-29 


UN GLAIVE TRANSPERCERA TON CŒUR 


- Quand vint le jour où, selon la Loi de Moïse, ils devaient être 
‘ purifiés, ils le portèrent à Jérusalem pour le présenter au Seigneur, 
| ainsi qu'il est écrit dans la Loi du Seigneur : Tout garçon premier- 
né sera consacré au Seigneur, et pour offrir en sacrifice, suivant ce 
qui est dit dans la Loi du Doi un couple de tourterelles ou deux 
Ê jeunes colombes. Or il y avait à Jérusalem un homme du nom de 
 Siméon. Cet homme était juste et pieux : il attendait la consolation 
d'Israël, et l'Esprit-Saint reposait sur lui. Il lui avait été révélé par 
l'Esprit-Saint qu'il ne verrait pas la mort avant d'avoir vu le Messie 
‘du Seigneur. Il vint donc au Temple poussé par l'Esprit et, comme 
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tumes légales à son égard, ü L gs ae = bras, bé 
dit : 


« Maintenant, 6 Maître souverain, tu peux, Phelon: ta Re. 
laisser ton serviteur s’en aller en paix : Q 
car mes yeux ont vu ton Salut, 
que tu as préparé en faveur de tous les ny 
lumière pour éclairer les Nations 
et gloire pour: ton peuple Israël », 


ce qui se disait de lui. Siméon les bénit et dit à 2e. 
« Vois ! cet enfant est fait pour la chute et le relèvement d'un grand 1 
nombre en Israël ; il sera un signe qui provoquera la. contradiction, 
et toi-même, un glaive te transpercera l'âme ! Ainsi se révéleront 
les pensées intimes d'un grand nombre ». ‘à 

Il y avait aussi une prophétesse, Anne, fille de Phohouel de la 
tribu d'’Aser. Elle était fort avancée en âge. Après son mariage, 
elle avait vécu sept ans avec son mari. Restée veuve et parvenue | 
à l'âge de quatre-vingt-quatre ans, elle ne quittait pas le Temple, i 
servant Dieu nuïit et jour dans le jeûne et la prière. Survenant au. 
même instant, elle se mit à louer Dieu et à parler de l'enfant à tous 


ceux qui attendaient la délivrance de Jérusalem. *4 
LE 2, 2238 
= ju L “ 


ILS VIRENT L'ENFANT AVEC MARIE 


Jésus étant né à Bethléem de Judée, aux jours du roi Hérode, 
voici que des mages venus d'Orient se présentèrent à Jérusalem, en 
disant : « Où est le roi des Juifs qui vient de naître ? Car nous ave a e 
vu son étoile en Orient et sommes venus lui rendre hommage ». 

À cette nouvelle, le roi Hérode fut troublé, et tout Jérusalem | 
avec lui. Il convoqua ious les grands prêtres et les scribes du peuple, 
et s'enquit auprès d'eux de l'endroit où devait naître le Messie. | 
« À Bethléem de Judée, lui direntils, car ainsi est-il écrit Pœ LE 
prophète : ‘ 

Et toi, Bethléem, terre de Juda, +2 À 

tu n'es certes pas la moindre parmi les grandes cités de Juda : 2 

car c'est de toi que sortira le pasteur 

qui conduira mon peuple Israël ». 


Hérode alors appela les mages en secret et se fit préciser : ar É. 
eux la date où l'étoile était apparue. Puis, les envoyant à Bethléem : Ù 


« Allez, leur ditil, informez-vous exactement de l'enfant et, Re L 
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eZ TS ‘fdisste moi savoir, afin que j'aille, moi aussi, 
ui onde) ‘hommage », 

Sur ces paroles du roi, ils se mirent en route. Et voici que 
: l'étoile qu'ils avaient vue en Orient les conduisait, jusqu'à ce qu'elle 
… vint s'arrêter au-dessus de l'endroit où se trouvait l'enfant. A la vue 
s de l'étoile, ils éprouvèrent une très grande joie, Ils entrèrent dans 
à la maison, virent l'enfant avec Marie, sa mère et, se prosternant, 
_ Jui rendirent hommage. Puis, ouvrant leurs trésors, ils lui offrirent 
… des présenis : de l'or, de l'encens, de la myrrhe. Mais, divinement 
avertis en songe de ne pas retourner auprès d'Hérode, ils rega- 
- gnèrent leur pays par un œutre chemin, 


Matt., 2, 1-12 
FUIS EN EGYPTE 


Après leur départ, l'ange du Seigneur apparaît en songe à 
» Joseph et lui dit : « Lève-toi, prends avec toi l'enfant et sa mère, 
. fuis en Egypte et restes-y jusqu'à ce que je t'avertisse : car Hérode 
- va rechercher l'enfant pour le faire périr ». Et lui se leva, prit de 
_ nuit l'enfant et sa mère, et se retira en Egypte. Il y resta jusqu'à la 
». mort d'Hérode, afin que s’accomplit ce que le Seigneur avait dit 
». par le prophète : 
À D’ Egypte, j'ai rappelé mon fils. 

Alors Hérode, se voyant joué par les mages, entra en grande 
_ colère et envoya tuer tous les enfants de Bethléem et de tout son 
territoire depuis l'âge de deux cns et au-dessous, selon la date qu'il 
- s'était fait préciser par les mages. Ainsi s'accomplit ce qui avait été 
e dit par le prophète Jérémie : 

Une clameur s'est fait entendre en Rama, 

4 des lamentations et des sanglots sans fin : 
| c'est Rachel qui pleure ses enfants 
et qui ne veut pas se consoler, parce qu'ils ne sont plus. 


È Hérode mort, l'ange du Seigneur apparaît en songe à Joseph 
en Egypte, et lui dit : « Lève-toi, prends avec toi l'enfant et sa mère 
et pars pour le pays d'Israël : car ils sent morts, ceux qui en vou- 

| Jaient à la vie de l'enfant ». Et lui se leva, prit l'enfant et sa mère 


_ et rentra au pays d'Israël. Matt. 2, 19-21 


TON PERE ET MOI NOUS TE CHERCHIONS 


_ Cependant l'enfant grandissait, se développait, devenait plein 
de sagesse. Et la grâce de Dieu reposait sur lui. 
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D fête de Pâque. Quand il eut douze ans, Us 
* 2 coutume pour la Fête. Au terme de leur séjour, alors 


| et moi, nous te cherchions, angoissés ». Il leur répondit : « Et pou 


_ venait de leur dire. 


“Chagte: année, ses ‘parents se ren 


retournaient, l'enfant Jésus resta à Jérusalem à l'insu de ses pa 
Le croyant dans la caravane, ils firent une journée de chemin, p 
ils se mirent à le chercher pormi leurs parents et connaissance 
Ne l'ayant pas trouvé, ils revinrent, toujours à sa recherche, 
Jérusalem. | HT 

Au bout de trois jours. ils le trouvèrent dans le Temple, as 
au milieu des docteurs, les écoutant et leur posant des questions : 
et tous ceux qui l'entendaient étaient stupéfaits de son intelligence 
et de ses réponses. À sa vue, ils furent saisis d'émotion, et sa mère 
lui dit : « Mon enfant, pourquoi nous as-tu fait cela ? Vois ! ton pè e 


quoi me cherchiez-vous ? Ne saviez-vous pas que je me dois a 
affaires de mon Père ? » Mais eux ne comprirent pas la parole, qu 1 


Il redescendit alors avec eux et revint à Nazarath : et il le me 
était soumis, Sa mère gardait fidèlement tous ces souvenirs en: i 
cœur. c | 

Quant à Jésus, il croissait en sagesse, en taille et en gräc! >. 
devant Dieu et devant les hommes. 


FAITES TOUT CE QU'IL VOUS DIRA 


Trois jours après. il y eut des noces à Cana de Galilée, et 


faire ; mon Heure n'est pas encore venue ». Sa mère dit aux x servants 4 
« Faites tout ce qu'il vous dira ». 10 


Il y avait là six jarres de pierre destinées aux paifcations d s 
Juifs, et contenant chacune deux ou trois mesures. Jésus dit x 
servants : « Remplissez d'eau ces jarres ». Ils les remplirent jusqu 
bord. Jésus leur dit alors : « Puisez maintenant et portez-en 
maître d'hôtel ». Ils lui en portèrent, Quand le maître d'hôtel 
gouté l'eau changée en vin (il ne savait pas d'où cela venait, : B 
les servanis qui avaient puisé l'eau le savaient bien), il appelle le 
marié, et lui dit : « Tout le monde sert d'abord le bon vin et, quand 
les gens sont gris, le moins bon. Toi, tu as gardé le bon vin jusqu'à 
présent [» 
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manifesta sa on et ses HE se en lui. 
_ Après chld, il descendit à Capharnaüm avec sa mère, ses frères 
et ses disciples, et ils n'y restèrent que quelques jours. 


È S 1% Jean, 2, 1-12 


QUI EST MA MERE ? 


AS 


<  Arrivent sa mère et ses frères qui, se tenant dehors, le font 
- demander. La foule, assise, l'entourait, On lui dit : « Ta mère, tes 
Ë frères et tes sœurs sont là dehors, qui te cherchent ». Maïs il leur 
répond : « Qui est ma mère et qui sont mes frères ? » Et, promenant 
- son regard sur ceux qui étaient assis en cercle autour de lui, il dit : 
« Voici ma mère et voici mes frères | Quiconque fait la volonté de 
Dieu, celui-là est mon frère, et ma sœur, et ma mère ». 


E 
# FER Marc, 3, 31-35 


I parlait ainsi, quand une femme éleva la voix du milieu de la 
4 Roule et lui dit : « Heureux les flancs qui t'ont porté et les seins qui 
se ont allaité ! » — « Heureux bien plutôt, répondit Jésus, ceux qui 
: écoutent la parole de Dieu et l'observent ! » 

DS. Luc, 11 27-26 


 VOILA TON FILS 


Près de la croix de Jésus se tenaient sa mère, de sœur de sa 
mère, Marie, femme de Clopas, et Marie de Magdala. Voyant sa 
mère et près d'elle le disciple qu'il aimaït, Jésus dit à sa mère : 
« Femme, voilà ton fils ». Puis il dit au disciple : « Voilà ta mère ». 
F Et dès ce moment, le disciple la prit chez lui. 
É Jean, 19, 25-27 


MARIE ETAIT AVEC EUX 


Quittant alors le mont dit des Oliviers, qui n'est distant de 
pin que du parcours autorisé le jour du sabbat, ils revinrent 
à Jérusalem. Une fois arrivés, ils montèrent à la chambre haute, 
où ils demeuraient d'ordinaire. Tous, d'un même cœur, persévé- 
En dans la prière avec quelques femmes dont Morie mère de 
Jésus, et avec ses frères. 
4 Actes, 1, 12-14 
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soleil, la luno soutien pieds, et sur la tête une couronne #5 do 
étoiles. Elle est enceinte et crie dans les douleurs et le travail 
l'enfantement. Et un autre signe parut dans le ciel : c'était un gr! 
Dragon couleur de feu, avec sept têtes et dix cornes : sur ses t: 
sept diadèmes, et sa queue balaie le tiers des étoiles du ciel. Et : 
les jeta à terre. Puis le Dragon se posta en face de la femme qui 
allait enfanter, pour dévorer son enfant, sitôt enfanté. Et elle enfantc a 
un fils, un fils mâle, qui doit paître toutes les nations avec une ol 
ce fer. Et son enfant fut emporté auprès de Dieu et de son trône, 
et la Femme s'enfuit au désert, où Dieu lui a ménagé une retraite 
pour qu'on l'y nourrisse douze cent soixante jours. +10 

Quand le Dragon se vit précipité sur terre, il se mit à la pou: re 
suite de la Femme qui avait mis au monde l'enfant mâle. Mais les >S 
deux ailes du grand Aigle furent données à la Femme pour s ‘envoler 
au désert en sa retraite, où elle doit être nourrie un temps, des 0 
et la moitié d'un temps, loin de la face du Serpent. Et de sa gueule, | 
le Serpent lança après la Femme de l'eau comme un torrent, afin 
de la noyer. Mais la terre vint au secours de la Femme : elle ouvi rit Ÿ 
la bouche et absorba le torrent que le Dragon avait lancé de & = 
gueule. Le Dragon fut irrité contre la Femme, et il s'en alla faire ] 
guerre au reste de sa descendance, à ceux qui observent les co #s 
mandements de Dieu et gardent le témoignage de Jésus. Et il s'étab it 
sur le sable de la mer. 


À La femme est absente de l’histoire, dit-on volontiers. Voilà une vue 
_ bien superficielle des choses. Il est vrai que les grands noms de l’histoire, 
” ceux qu'elle à retenus, sont surtout des noms d'hommes : conquérants, fonda- 
. teurs d'empires, chefs d'état, que l’histoire, politique, diplomatique, militaire, 
Done et même l'histoire littéraire et artistique, nous apparaît comme 


les stimule dans leurs passions, leurs ambitions, leurs entreprises, leurs con- 
quêtes, le rôle de la femme alors apparaît primordial, décisif souvent. 


Il est une autre histoire, la grande histoire celle-là, l’histoire spiri- 
tulle de l'humanité. Et les femmes y jouent un rôle de premier plan. 
. Deux figures culminent : Eve et Marie. Un geste de la première a détourné 
- dès sa source le cours de l’histoire. Un oui dit à Dieu par la seconde a décidé 
| du salut de l'humanité. 
# Méfions-nous toutefois d’une imagerie d’ Epinal qui se complaît à opposer 
. purement et simplement Eve et Marie. D'un côté, la femme qui croit aux 
propos de l'ange perfide et met en doute la parole divine, désobéit dans 
l'espoir de devenir semblable à Dieu et finalement engendre le fleuve de 
souffrance et de péché qui submerge le monde. De l'autre, celle qui croit 
. ce qui lui est dit de la part du Seigneur, n’a pas d'autre ambition que d’être 
- son humble servante et devient la source jaillissante de toutes les grâces. 
* Si Marie est bien, en un sens, la vivante antithèse de sa malheureuse aïeule, 
elle est aussi et d’abord sa gloire, la fille de la Promesse, de cette mysté- 
_ rieuse promesse faite par Dieu sous forme de malédiction contre Satan en 
présence du couple pécheur : « Je mettrai des hostilités entre toi et la femme, 
entre ton lignage et le sien. Il t’écrasera la tête et tu l’atteindras au talon ». 
Adam et Eve, exilés du bonheur, emportèrent avec eux cette promesse. 
Elle fut leur espérance durant les labeurs, dans les souffrances de l'enfante- 
ment, à l'heure dramatique entre toutes où, devant le cadavre de leur fils 
Abel, ils mesurèrent les conséquences de leur péché. Leur lointaine Petite-fille 
était déjà l'espoir de ces premiers pécheurs. 


Les millénaires se sont écoulés, les générations ont succédé aux géné- 
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Æ rations avant que s ’accomplisse la promesse. Di 
Dieu n’a pas l'habitude de violenter sa création. s il a 
peuple fruste faire surgir l’Immaculée, admirable € ption, fleur 

* des épines. Mais telle n’est pas sa pédagogie. II ne demande pas à ses 
des fruits hors saison ; il respecte les lois de maturation. 

C’est peu à peu, de palier en palier, que l'humanité s’est élevée, soi 
poussée de ce puissant ferment qu'est la grâce divine, vers plus de Fe 
vers plus d'amour, vers plus de sainteté, vers Marie, 

Et d’abord, entre tous les peuples de la terre, le Seigneur en den ;: 
avec qui il fit alliance et qu’il bénit. Cependant Israël multiplia ses infidélités 
Dieu alors « balaya son aire au grand souffle de la guerre » et réserva. 
bénédiction pour le « petit reste » qui revint purifié par l'exil. Mais 
s'oublie vite. Les catastrophes et les leçons qu'elles comportent. Au: 
bénédiction divine se retira-t-elle des puissants du peuple, des orgueille 
des rassasiés pour se concentrer sur cette petite élite juive sans éclai 
pouvoir, ceux qu’on nomme les & anawims », les pauvres, les humbles, les. 
affamés. C'est parmi eux que Dieu discerna celle dont toute la ‘Ps 
tient dans ces mots : « Voici, je suis la servante du Seigneur ». ù 

Marie, sommet d'Israël, sommet de l'humanité, 


noue les trois aspects de la vocation de la femme, la virginité, le. m 
la maternité et les porte à un degré inégalable de perfection. Ce qui 
de répéter après Léon Bloy : « Plus une femme est sainte, plus el 
femme ». Pour entrer dans l'intelligence de ce destin, nous verrons 
tour à tour en face de Dieu, de Joseph, de Jésus, de l'humanité. es 
Avant d'entreprendre cette méditation, il faut se dépouiller de to 
intellectualisme, Le mystère de Marie échappe, en effet, à qui veut l’empriso 
ner en quelques formules et concepts. Il ne se livre qu’à un regard 
Il s’agit d'abord de retrouver l'innocence de HE (ER. 5 


VIRGINITÉ DE MARIE 


Ce serait se tromper grossièrement que de se représenter la vi intée 
de Marie comme immobile, immobile à haute altitude. Un vivant n'est 
immobile, un dynamisme incessamment le pousse du dedans vers 
progrès et des dépassements, vers une toujours plus grande perfection. Ainsi 
de la vie spirituelle de Marie dont le ressort intime est la charité, cet amo 
qui vient de Dieu et va à Dieu. Dès sa naissance, Marie aime son Dieu [ 
amour qui ne rencontre en elle ni hésitation ni rivalité. D'étape en 
cet amour va croître, s'intensifier jusqu’au jour où elle quittera ka tree 
alors acquis cette inimaginable perfection dont seul son rayonnemen 
l'espace et dans le temps peut nous donner quelque idée. Ainsi la vw 
histoire de Marie, celle qui ne sera jamais écrite parce Het ‘elle ie ele e 


- 


(1) Tous Li textes de l'Ancien et du Nouveau Testament concernant Mari 
cités dans ce numéro, pp. 222-230. 5 : 


t l'histoire de ses assomptions dans l'amour de son Dieu. 
toutefois d'entrevoir les grandes étapes de cette évolution. 

On ne risque pas de se tromper en avançant que la méditation de la 
Parole de Dieu fut le grand facteur de ses progrès dans l'amour. Cette médi- | 
tation était familière à toute jeune Juive. Marie, elle, y apportait une pureté ; 
. de regard, une attention de cœur uniques. Aussi quand, des années plus tard, 
une femme élevant la voix dans la foule s’écriera devant Jésus : « Heureux 
les flancs qui t'ont porté, heureux les seins qui t'ont allaité », celui-ci répli- 
quera-t-il : « Heureux plutôt ceux qui écoutent la parole de Dieu et l’obser- 
vent », voulant faire entendre par là que la gloire de sa mère n'est pas 
tant de l'ordre de la chair que de l’ordre de la foi. 


É. La fréquentation des Ecritures initie Marie à cette haute idée de Dieu 


Eu: domine toute la pensée et toute l’histoire de son peuple. Il est le Trans- 
… cendant, le Tout-Puissant, le Saint, celui qu'on ne doit ni nommer ni repré- 
_senter en images, celui dont on reconnaît la seigneurie par des sacrifices, + 


depuis le sacrifice des prémices lui consacrant les premiers fruits de la terre 


4 jusqu'à l'holocauste qui consume entièrement la victime. Il est celui qui, 
4 à l’immolation des boucs et des taureaux, préfère encore le sacrifice tout 


4 intérieur d’un cœur pur et pénitent. Cette théologie est la nourriture spiri- 
… tuelle de Marie. Comment donc s'étonner que son âme d’enfant merveilleu- 
ement pure ait recherché quel sacrifice secret elle pourait offrir au Seigneur. 
Alors en elle se forme la résolution de consacrer sa virginité : afin de rendre LES 
hommage à la Sainteté de Dieu, afin de lui témoigner son amour, impatient #6 
le se prouver. L'originalité et la portée de ce geste n'apparaissent bien que De 
si l'on se rappelle que chez les Juifs, la maternité n’était pas seulement une 

. gloire humaine pour la femme, mais la meilleure preuve de la bénédiction 


de Dieu sur elle. La virginité fut l’invention du plus grand amour. 


_ Quel âge pouvait avoir Marie ? Les auteurs en disputent. Les uns pensent 
_ qu'elle fit ce vœu dès son tout jeune Âge, certains qu’elle en eut le désir très 
1 tôt mais ne s'engagea qu’au moment de son mariage. Je me rallierais volontiers 
à d’autres, qui penchent pour les années de l'adolescence, de cet âge où toute 
jeune fille désire avec ferveur être quelque chose pour quelqu'un. Quand elle Se 
- découvrit en son cœur d’adolescente l’aspiration au mariage et à la maternité, ë 
Marie sans doute comprit qu’elle pouvait y renoncer et sacrifier par le fait 
. même la chance d’engendrer le Messie, que par ce renoncement à la vocation ne 
humaine de la femme elle deviendrait plus vraiment le bien de Dieu, la chose à 
dont il dispose à son gré. 
_ Un tableau d’un peintre italien évoque avec intensité ce don de la jeune 
- Marie. Elle gravit seule l’imposant escalier du Temple, au bas duquel ses 
| parents, qu’elle a quittés, la suivent du regard, tandis qu’au sommet le Grand- ; 
_ Prêtre l'attend. | 
_ On ne soulignera jamais trop tout ce qu’il y a d'initiative, de décision, pe 
de bondissement dans ce geste de la Vierge, comme d'ailleurs dans sa vie 
_ entière. Pas de passivité en elle : tout est éveillé, en acte. La personne humaine 
- Ja plus intensément vivante. Dans un climat de paix, d'alacrité, de souplesse, 
. ont la moindre trace de tension est exclue — car la tension est encore une 
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faiblesse charnelle, alors que chez elle tout est t er 
des flammes à peine visibles qui sont les plus ardentes. 
 Remarquons que, par cette offrande, Marie engage bien plus qu 
même : le peuple d'Israël, et plus largement cette humanité dont el 
l'enfant miraculeuse. Elle les représente, les entraîne, les compromet. En 
et par elle, ils se consacrent au Dieu vivant. « L'ancien monde, écrit Berna 16 
le douloureux monde, le monde d'avant la grâce l'a bercée longtemps sur 
cœur désolé : des siècles et des siècles — dans l'attente obscure, incompréh 
sible d’une virgo genitrix... des siècles et des siècles il a protégé de ses vie 
mains chargées de crimes, de ses lourdes mains la petite fille merveilleuse 
il ne savait même pas le nom » (1). Et voici que ces vieilles, ces lour 
mains viennent de présenter au Seigneur une offrande sans tache. 

Nous retrouvons pour la fille cette grande loi de solidarité qui joua 
sens inverse pour la mère. Eve désobéit et sa race tout entière fut exilée 
Dieu. Marie se donne et en elle c’est cette même race humaine tout entièr 
qui s'offre à l'Amour sauveur. Dieu va pouvoir réaliser les ancien 
promesses. 


Voici donc inauguré — on devrait dire inventé — par Marie l'état de : 
virginité consacrée. Désormais, à la suite de celle qui est par excellena 
Vierge, la Sainte Vierge, une multitude de femmes s’engageront dans cet « 
qui maintient dans l'Eglise une réserve de pureté dont le peuple fidèle ta 
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entier est le bénéficiaire. Mais il importe de ne pas confondre la virgini 
chrétienne avec la situation provisoire de la jeune fille dont la virginité n'a 
aucune signification spirituelle. Il faut également se garder de deux concep- 
tions qui, isolément prises, sont inexactes : l’une qui se limite à l'aspect. 
physique et sociologique (renonciation au mariage) de la virginité, l’autre q 
voit seulement son aspect spirituel de consécration à Dieu. Il ne faut : 
_dissocier ces deux points de vue, car ils sont complémentaires. Par le 
de virginité, la femme consacre définitivement son corps à Dieu et donc . 
renonce au mariage, mais cette consécration prend tout son sens du fait 

qu'elle est le signe d’une consécration de l’âme. C'est-à-dire d’un détach 
des créatures, celui que prêchait le Christ, et d’une appartenance pléni 
à Dieu dans l'amour. — Si l’état de virginité n'est pas la vocation de to 
femme, cette appartenance plénière par contre est bien le but que d 
poursuivre toute âme chrétienne. Au peuple fidèle sans cesse tenté d'ou 
cet idéal, les vierges consacrées ont pour mission de le rappeler, et € 
bien là ce qui fait la grandeur de leur état et pourquoi l'Eglise le tient 
si haut estime. Es ee. 


MARIE ET JOSEPH 


Les jeunes filles qui aujourd’hui vouent à Dieu leur virginité trouvent 
dans l'Eglise des instituts variés leur offrant encadrement et protection. Pour 
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(1) BERNANOS : Journal d'un Curé de Campagne, E. 256. 
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rie, l'état de virginité étant inconnu d'Israël, il n'y avait pas d'autre solu- 
que le mariage, un mariage qui serait le garant de sa virginité. Il lui 
it rien moins que toute sa confiance en Dieu pour ne pas appréhender 


Le Père qui, entre toutes les femmes, l'avait choisie pour mère de son 
ils, lui avait choisi, entre tous les hommes, un époux que sa grâce avait 
longuement formé. Je dis bien un époux, et non pas cette manière de subrogé- 
tuteur soigneusement octogénaire que les générations dernières ont imaginé, 
incapables qu'elles étaient de concevoir un jeune cœur à la fois respectueux 
ct tendre, chaste et ardent. Les prêtres d'aujourd'hui qui ont confessé de 
nombreux jeunes hommes n’éprouvent pas la même difficulté, ils savent bien 
que continence et virilité ne sont pas incompatibles. 


Quand Joseph rencontra-t-il Marie ? Nous l’ignorons. Etant l’un et 
l'autre de la descendance de David et peut-être tous deux originaires de 
Nazareth, il n’est pas improbable qu'ils se soient connus depuis plusieurs 
années. Notre ignorance de cette rencontre est une invitation à nous rappeler 
“le mariage des Justes de l’ancienne loi : un Isaac dont il nous est dit « il 
accueillit Rébecca qui devint sa femme et il l’aima, et il se consola de la 
mort de sa mère », un Jacob qui dut servir sept ans son beau-père pour 
“acquérir Rachel « mais ces sept ans furent quelques jours parce qu’il l’aimait », 
 Tobie et Sara. 


_ Du moins pouvons-nous imaginer la cérémonie du mariage grâce à la 
“parabole évangélique. Joseph, à la nuit tombante, avec ses compagnons portant 
des torches, se dirige vers la maison de sa fiancée. Marie, parée, l'attend, 
entourée de jeunes filles aux lampes allumées. L'arrivée de Joseph est saluée 
-d’acclamations qui contrastent avec la joie discrète et grave de Marie. Le 
“cortège traverse le village en fête au son des flûtes et des tambourins, condui- 
sant Marie chez son époux. 

| Un grand silence enveloppe cette union. Et pourtant nous pouvons dire 
sans paradoxe qu'elle nous est mieux connue que tant d’autres, car nous 
‘avons une certitude : ils s’aimaient. Ils s’aimaient d’un amour dont les nôtres 
-n’approchent pas. Mais pour le deviner, il n'est que de prolonger l'élan de 
nos cœurs. 

F L'émerveillement du premier homme devant la première femme, 
comment Joseph ne l’aurait-il pas éprouvé ? Tout ce qui en Jui était fait 
pour l'admiration, la tendresse, l'hommage s’est éveillé et tourné vers Marie. 
II sait qu’elle est en ses mains un bien de Dieu à lui remis, sur lequel il doit 
veiller d'une sollicitude empressée. Il sait que cette jeune fille qui s'est confiée 
à lui avec une sécurité et une soumission si parfaites, est son maître dans les 
voies de Dieu. « Béatrice regardait en haut et moi je regardais en elle » : 
cest tellement plus vrai encore de Joseph et de Marie que de Dante et de 
Béatrice. Sa vie d'homme est fixée, elle a trouvé son centre. « Marie est en 


sa possession et il l'entoure de tous côtés. — Ce n'est pas en un seul jour 
qu'il a appris à ne plus être seul. — Une femme a conquis chaque partie de 
ce cœur maintenant prudent et paternel. — De nouveau il est dans le 
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D PTS ET E oteS 
_ paradis avec Eve ! — ve 1 
tourne avec amour et soumissi 


d Yi 


la grâce du Seigneur. ip 27 
_gal : une scrupuleuse volonté de ne pas prendre en l’autre cœur la m 


perfection de la virginité. 


c'est à leur amour, à la fois virginal et conjugal, que le Père donne 
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Il est plus téméraire de s’essayer à dire ce que fut M: 
pour Joseph. Du moins peut-on y deviner sans risque d'erreur u e erve 
gratitude envers celui à qui il Jui avait été si facile de confier le vœu f 
Seigneur. Il n'avait pas parlé beaucoup ce jour-là, mais son regard à 
pleinement rassuré la jeune vierge. Avec quelle joie désormais elle 


remet à lui, et de sa personne et de son foyer. Il est sa force. Elle est sa pa 
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Tout en s’abandonnant à lui comme une petite fille heureuse, elle nour i 
lui une tendresse maternelle empressée de voir fructifier en son cœur d’h 


on vers 
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Oui, un très parfait amour conjugal les lie. Si on veut trouver ce 
différencie des autres c’est, bien plus encore que l'exclusion des t# 
charnelles, cette rare qualité — qui est la perfection même de l'amour 


place, la moindre part appartenant au Seigneur, un soin jaloux d'offrir k 
l'aimé motif de louer et de chercher Dieu toujours plus parfaitement. Jos 
et Marie ne sont mariés que pour s'aider l’un l'autre à mieux vivr 


L 


L'Annonciation et le séjour chez Elisabeth furent-ils antérieurs à 
de Marie dans la maison de Joseph ? Les avis des exégètes sont 
Qu'importe, à la condition toutefois de bien se rappeler que Joseph et Mari 
étaient déjà fiancés lorsque Marie reçut la visite de l'ange et que les fiançaill 
juives étaient l'équivalent du mariage, à l'exclusion de la cohabitation. EF 
d'y penser, certains commettent un grave contresens : Marie aurait d’abo 
conçu Jésus, et seulement après aurait rencontré Joseph et l'aurait épo 
pour « couvrir » toutes choses. Ce contresens est grave, parce qu'il rédui 
Joseph au rôle de chaperon, et fait du mariage de Joseph et de Marie ur 
pieuse mystification. La réalité est tellement plus riche : c'est à leur 


Peut-on aller jusqu'à dire de Joseph qu'il est père de Jésus 
rapide réflexion sur la paternité nous fixera. La paternité humain 
sément parce qu’elle est humaine, n’est pas seulèment affaire de corp 
aussi et d’abord affaire de volonté. Ainsi l’homme qui adopte ‘un enfant 
vraiment droit au titre de père — c’est bien autre chose qu'une pure fi 
juridique. Or Joseph est bien plus, par rapport à Jésus, qu'un père ad 
Jésus est confié au mariage de Joseph et de Marie, il est en quelque man 
le fruit de leur don virginal à Dieu ; Marie, ce champ en lequel un t: 
est caché, appartient à Joseph — autant de raisons qui fondent la pate 
de Joseph et lui donnent son caractère unique. Marie elle-même pr 
cette paternité, le jour où elie retrouvera son fils au Temple : « To | 
et moi te cherchions, angoissés, » DER C1 SV OS 


S rh EN 
Jésus est le centre, le nœud de leur amour. « On ne s'aime bien L 


dans un troisième » écrivait Kierkegaard. Ce ne sera jamais aussi vrai qu i 
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Nazareth. Ils ne sont donnés l’un à l’autre que pour mieux se donner 
ensemble. Mais méfons-nous encore une fois des imageries douceîtres, Ils 
" € à la fois dans l'intensité de l'amour et dans l'obscurité de la foi. 
Le Fils de Dieu, ils ne le voient pas, ils croïent en lui, d’une foi souvent mise 
_ à rude épreuve. Pensez à la naissance dans une étable, à l'exil, à la perte de 


eur fils pendant trois jours. S'aider à croire était une des formes de leur 
amour. 


Tout ce qui en Marie est fait pour la maternité s'épanouit auprès de son 
. Humble mais sans l'ombre de fausse humilité, elle ose croire, cette h 
petite Juive qui a renoncé à la maternité, que son enfant dans ses bras est le 

DL ieu d'Abraham, d'’Isaac et de Jacob. Elle ose appeler le Dieu tout-puissant . 

« mon Fils », et un jour viendra où « celui par qui toutes choses ont été 

faites et sans qui rien de ce qui a été fait n’a été fait » l’appellera : « ma 

Mère ». L'amour de Dieu a des trouvailles divines. Marie adore. 


Ceux qui les voient ensemble dans la pauvre maison de Nazareth sont 
rappés de la ressemblance du jeune garçon à sa mère — n'était-ce pas d'elle, 
et d'elle seule qu’il avait reçu son humanité... Et ce n’est pas seulement son 
visage, mais sa vie intérieure qui est apparentée à celle de Marie. Son intelli- 


il le lui doit. 


ete n'oublie pas pour autant l'influence de Joseph: je me suis tou- 


pojouts demandé si le ton comme attendri de Jésus lorsqu'il parlait des pères 
» dé la terre (« un homme avait deux fils. » « Si vous, tout méchants que 


2 


_ années. 


Un jour Joseph mourut. Comme s’il avait voulu discrètement s'écarter a 


| pour laisser Marie seule avec Jésus, comme s’il convenait que le signe cédât 


. la place à la réalité. Les prophètes, en effet, n’ont cessé de répéter que le don 
… et la fidélité de l'épouse représentent l'attitude que le peuple juif doit avoir 
“ envers son Dieu. Saint Paul, transposant la même idée au plan des réalités 
, chrétiennes, enseignera que la soumission de l'épouse est l’image de la sou- 
- mission de l'Eglise au Christ. Mieux que tout autre, le mariage de Joseph 
…_ et de Marie portait cette haute signification. Joseph parti, voici Marie en 
| face de Jésus. C’est Israël en face de Yahweh, c'est l'Eglise en face du Christ. 


458 _ MARIE ET JÉSUS 


| Les circonstances de la disparition de Joseph nous sont inconnues. Ce fut 
. sûrement une heure poignante que cette intervention de la mort au milieu 
_ de ces trois êtres si fortement noués par l'amour. Car la sainteté n'a jamais 
… insensibilisé les cœurs : l'évangéliste nous parlera des larmes de Jésus devant 
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__ le tombeau de L 
_ Et aussi grand changement. ve 
Jésus prend la direction de l'atelier paternel. 
Il faudrait une mère pour nous dire de quel regard Mari 
son fils devenu adulte et quelle expression nouvelle prend son amour pour lui. 
Car l'amour maternel se transforme au long des années. Il passe insensible- 


azare. (Il y | eut grande dou! 


la nuit et le jour. Une phase de cette évolution est précieuse entre toutes 
aux yeux des mères : la phase de l'amitié. Bien peu d’ailleurs, semble-t. 
savent garder jusque-là la confiance de leurs fils. Que celles à qui il est donné 
de vivre cette heure privilégiée se hâtent de la bien vivre. C'est une he > 
éphémère, un sommet dans l’histoire de leur amour : leurs fils bientôt devront 
les quitter pour s'attacher à leur femme. Jésus, lui, ne quitta pas sa mè 54 
l'amitié entre eux, qu'il faut s’'émerveiller d’imaginer mais renoncer à décrir 
évolua vers une union plus profonde encore, vers une totale communauté de 
vie et de destin dans l’ordre matériel sans doute, mais avant tout dans l'ord 
spirituel. ae” 
Marie est de la race des « chercheurs de Dieu » dont parlent les Psaume 
La foi est en elle une faim insatiable de la connaissance du Seigneur. 
pouvons être certains que son Fils ne l’a pas laissé manquer du pain d 
elle a faim. Il est ce Pain, c'est en se donnant qu'il la rassasie. Et se dons È 
c'est d’abord se dire, livrer sa pensée intime. Comment Jésus, qui confera 
à ses disciples: « Je ne vous appelle pas mes serviteurs mais mes a 
parce que je vous ai dit tout ce que j'ai appris de mon Père », n'aur. 
pas tout révélé d’abord à celle qui est son disciple le plus avide et 
plus accueillant ? Comment n'aurait-il pas parlé de son Père à celle qui. 
sa Mère ? Marie, comme cette autre femme du même nom, écoute avec 
attention son Fils devenu son maître et « garde toutes ces choses en son 
cœur ». die * 
Sans aucun doute est-elle frappée par l'accent avec lequel Jésus parle 
Père — cet accent qui nous surprend et nous touche déjà à la simple lectu 
de l'Evangile. Elle se laisse introduire toujours plus avant dans l'amour de 
son Fils pour le Père. Elle s'associe toujours plus parfaitement à sa louange, 
à sa prière, à son impatient désir de la gloire du Père. Le secret et la force . 
de leur intimité, c'est là qu'il faut les chercher : dans leur commun amou EP 
du Père, dans leur commune volonté que son règne arrive. C'est le Père 7 
est le premier sujet de leurs entretiens, c'est lui encore qui est présent « 
leurs silences, ces silences entre eux où se consomme l'union de leurs cœurs. 
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Entre Marie et Jésus, ce rêve toujours déçu des amours humaines s 
réalisé : ils sont un. Non seulement en ce sens qu’ils vivent ensemble sous le 
même toit, qu'ils aiment et qu'ils prient ensemble, qu'entre eux les peines et. 

les joies sont communes, mais en ce sens plus intime qu'ils sont comm 
intérieurs l'un à l'autre. Je me souviens d’avoir entendu dire par un ami 
à parlant de sa femme : « Elle m'est de plus en plus intérieure ». Oui, 
Le l'amour humain pressent cette identification dans l'amour. Marie est intéri 
x - à Jésus. Jésus est intérieur à Marie — comprenons ce que cela signifie : 
, communique surabondamment sa vie, cette mystérieuse vie divine qui bi 


UT 


3 i } 
ous le voile de la chair. Cette vie divine en Marie, qui fait toute sa 
deur, il est impossible de l'imaginer, sinon peut-être à partir de l'expé- 
rience des grands mystiques : « L'âme arrive à être toute remplie des rayons 
. de la divinité et toute transformée en son créateur : Dieu lui communique 
surnaturellement son être. par cette participation l’âme paraît être plus Dieu 
qu'elle-même, quoiqu'il soit vrai qu'elle garde son être et que celui-ci reste 
ndistinct de l'être divin, comme le verre reste distinct du rayon qui l'éclaire 
rt le pénètre » (1). 
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. Pour désigner cette union de Marie et de Jésus, on a proposé des termes 
prariés : compagne, associée, épouse. Ils déçoivent, Mais comment pourrait-il 
… en être autrement ? Un terme emprunté aux relations communes pourrait-il 
… convenir à cette relation unique ? C’est peut-être celui d’épouse qui serait 

< la fois le plus inattendu et le moins imparfait. La liturgie donne ce titre 
« d'épouse du Christ à toute vierge consacrée (2), la Bible le donne à l'Eglise. 
» Ne convient-il pas a fortiori à celle qui est le modèle des vierges et la 
“figure de l'Eglise ? A la condition de voir dans le mariage ce qu'il est 
“essentiellement : le don d'amour exclusif et définitif de deux personnes 
l'une à l’autre, dans une union infrangible. Sans doute Marie n'’a-t-elle 
“ pas d'autre ambition que d'être la servante, mais Jésus, lui, la veut épouse 
ct reine. À celle qui lui a tout donné, il se donne, lui et tout ce qu'il a. 


…._ Ce n'est pas d’abord pour la joie de Marie que Jésus s’est incarné, c’est 
_ pour le salut des hommes. La vie côte à côte dans la petite maison c’est bon 
- pour un temps — un long temps il est vrai, proportionnellement à la durée 
… de la vie de Jésus. Un jour vint où l'artisan refusa les commandes, rangea 
toutes choses dans l'atelier, et prit congé de Marie. Elle, sur le seuil, vit 
» s'éloigner et disparaître au tournant du chemin celui qui était toute sa vie. 
D Qu'on ne se laisse pas tromper par les apparences, la séparation n'est 
 qu'extérieure. Marie n’est pas plus absente de l’action de Jésus qu’elle n’est 
absente de sa vie profonde. Saint Jean le suggère bien, qui nous la montre 
à ses côtés au début et au terme de son ministère apostolique : à Cana et au 
- Calvaire. À noter qu’au festin de noces une mystérieuse allusion est faite au 
rendez-vous de la Croix : « Mon heure n'est pas encore venue ». Marie est 
au courant, elle a entendu parler de cette « heure », la grande heure de la 
“vie de Jésus, elle sait bien qu'il compte sur elle, qu’il aura besoin d'elle, 
Pas plus qu’il ne s’est passé d’elle pour naître, il n'entend se passer d'elle 
» pour accomplir sa mission. Et c'est bien la plus grande preuve d'amour qu'il 
- puisse lui donner, s’il est vrai que pour l'épouse il n'est pas de plus grand 
. bonheur que de servir, de plus grande détresse que de n'être plus nécessaire. 


(3 


; 


Nous retrouvons Marie présente et debout au Calvaire. Et ce n'est 
| pas seulement son cotps, c'est son âme qui est présente et debout. Et ce n'est 
| pas à côté du sacrifice qu’elle se trouve, mais parfaitement associée au sacrifice. 
* Dans le oui de l’Annonciation, elle avait consenti non seulement à le naissance 
. mais aussi à toute la mission de Jésus, donc implicitement à la Croix. L'heure 


(1) S. Jean de la Croix : Montée du Carmel, L. 2, ch. 5. CE | 
(2) Voir l’article du Père Roguet dans ce numéro : La consécration des Vierges. 
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5 En venue de renouveler ce 1t en 
d'offrir au Calvaire celui qu’elle reçut dans ses me 


foi », se sont enfuis, elle, elle croit, une fois de plus elle Rene 


tellement différente de la première, cette nouvelle annonciation. Tout a: 


Û 
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au Père, à bout de bras, celui qui est sa chair et so: 
fication de tout ce qui arrive et tandis que les apôtres, « ER 


divin, de tout son cœur déchiré. Elle sait qu elle est la première sauv 
le sang de son Fils, que toutes les grâces qu'elle a reçues lui ont été accc 
à cause de cette heure. Elle sait qu'un peuple immense d'enfants de D 
est engendré et que ces enfants sont les siens parce qu'il a plu à Jésus 
l'associer au sacrifice, d'incorporer son offrande et ses souffrances à 
mystère de la Rédemption. 


Quand elle entend je « Femme, voici ton fils », par quoi Jésus mou 
lui confie saint Jean et, en saint Jean qui la représente, toute l'humani 
c'est pour elle comme une nouvelle annonciation : une nouvelle mate 
lui est proposée, à laquelle elle donne un nouveau consentement. | 


été douceur en ce lointain matin de Nazareth, tout est déchirement lo 
s’agit d'engendrer à la grâce cette pesante humanité. Tout fut sérénité 
son activité maternelie auprès de Jésus, tout sera labeur pour élever ces fill 
d'Eve et en faire des fils de Dieu. Et cela au long des siècles. 14e 


Au matin de Pâque, Jésus apparut-il à sa Mère ? Nous Pi 
Mais, une chose est certaine: c’est d’abord en son âme que M 
le mystère pascal... < - g 
L'Ascension «enfin sera, comme la ae ce un Lee 


que rien ne peut le séparer d elle. 


MARIE ET L'HUMANITÉ 


Au jour de la Pentecôte, apôtres et disciples sont rassemblés : au ( 
La Mère est au milieu de ses enfants. Tout à coup des flammes app 
qui se posent sur eux et en font des hommes nouveaux. Emportés P: 
gresse et l'amour, ils courent annoncer les merveilles ne Dieu. 

Cette scène en évoque irrésistiblement une autre : à Nazareth, 3 
plus tôt, Gabriel parle à Marie : « L'Esprit-Saint viendra sur toi, la 
du Très-Haut te couvrira de son ombre. C'est pourquoi l’Etre saint qui : 
de toi sera appelé Fils de Dieu ». À la naissance du Christ, à la naissan 
Corps mystique, Marie est là, donnée, consentante, et l'Esprit-Saint inter 
pour RUE TL avec son Concours, l'œuvre de Dieu. , e 


Les Actes des Apôtres nous tracent un tableau idyllique dé? ne 
Eglise : « Tous les croyants vivaient unis et mettaient tout en commun 
vendaient biens et propriétés et en partageaient le prix entre tous, selor 
besoins de chacun. Tous les jours, d'un même cœur, ils fréquent 
dûment le Temple et, rompant le pain dans Re maisons, ils pren: 


e avec allégresse et simplicité de cœur. Les Apôtres rendaient témoi- 
e avec beaucoup de force à la résurrection du Seigneur Jésus... et chaque 
our, le Seigneur augmentait considérablement le nombre des sauvés ». 

_ De Marie il n’est pas question, mais nous savons bien qu'elle est là, 
h mble et discrète, au milieu de tous ses enfants qui vivent dans la joyeuse 
.cxaltation des lendemains de Pentecôte. La meilleure preuve de sa présence 
aternelle n'est-elle pas cette miraculeuse union entre tous les disciples : 
Ils n'avaient qu'un cœur et qu une âme ». Marie ne prêche pas. Fait-elle 
seulement des mirasies ?… Elle est 1à le Témoin par excellence de la vie 


e son Fils. 
4 _ Les évangélistes l’interrogent longuement sur les événements passés ; 
… Luc note diligemment les récits de l'enfance du Christ pour nous les trans- 
. mettre. Les Apôtres ont recours à ses lumières. Elle leur parle de ce qu'elle 
. connaît des mystères du Christ, mais avant tout elle leur fait une âme. Elle 
« leur inspire l'ambition des plus vastes conquêtes missionnaires. Son bonheur 
* est profond, d'assister à l’ « éclitement » de la chrétienté primitive hors de 
la Galilée et de la Judée, hors de la nation juive, car son cœur n’a pas plus 
…. de frontières que celui de Jésus. Du regard elle suit ces garçons qui s’élancent 
… sur les routes, de sa prière elle les accompagne, car elle n'ignore pas ce qui 
. les attend... 

à Dans la multitude des convertis, combien de timides. d’hésitants, de 
- malades de corps et d'âme. Son affection les discerne, son dévouement 
s’empresse. Il lui est bon de pouvoir servir encore son Bien-aimé en tous ces 
<« petits » : & Tout ce que vous faites à l’un de ces petits, c’est À moi-même 
que vous le faites », avait-il dit. ‘ 

Jésus a fini de souifrir, mais ses membres, eux, continuent de lutter et 
… de peiner, les premières persécutions se déclenchent, les premiers emprisonne- 
. ments, les premiers martyres : Marie s’unit toujours plus profondément au 
. mystère rédempteur. 

:N 


L'essentiel de la mission de Marie n’est cependant pas saisi tant qu'on n’a 
parlé que de ses contacts avec ceux qui l'entourent. Son action est à la fois 
plus intérieure et plus universelle. Une page de sainte Thérèse de l'Enfant- 
Jésus aide à le comprendre. La jeune carmélite se sentait toutes les vocations, 
de prêtre, de missionnaire, de martyr et souffrait de se trouver bien impuis- 
sante. Cherchant une réponse à son désir dans la première Epître aux Corin- 
 thiens, elle a d’abord été découragée en apprenant que dans le Corps mys- 
_ tique chaque membre a une fonction différente de celle du voisin. Et tout 
» à coup la lumière se fait : elle comprend que si l'Eglise est un corps, il ne 
. lui manque sûrement pas l'organe le plus nécessaire : le cœur ; que ce cœur 
… est brûlant d'amour ; que s’il venait à s'éteindre, les apôtres n’annonceraient 
» plus l'Evangile, les martyrs refuseraient leur sang. Et Thérèse de s’écrier : 
 « Ma vocation, c’est l'amour ». Ce qui est vrai de la petite carmélite l’est 
» à fortiori de sa mère. La place, la fonction de Marie dans l'Eglise c'est d’être 
. Je cœur: de son impulsion, tous les membres reçoivent la vie. 

Mais n'oublions pas ce qui fait vivre ce cœur. Marie n'est si parfaitement 
mère que parce qu'elle est parfaitement « épouse » du Christ. Cette union 
avec lui s’entretient et s’approfondit par lEucharistie qu'elle reçoit de la 
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2 des Apôtres — quand on 
| peut se défendre d’envier ceux qui 


qu'un : parce qu’elle aime Jésus elle aime tous d lil à 
sauvés par son sacrifice ; parce qu'elle aime tous ceux-là, elle vient a rès € 
lui parler de chacun et puiser la vie qu’elle veut leur transmettre. Et cepen: 
dant ces deux amours l’écartèlent. On lui prêéterait volontiers le n 

saint Paul aux Philippiens : « Je me sens pris entre deux désirs : je vo dr 
bien m'en aller pour être avec le Christ et c’est de beaucoup, de bea 

le meilleur ; mais demeurer ici-bas, c’est préférable à cause de vous ». 


Il fallut bien cependant que la mère un jour quittât les enfants. 
ignorons tout de ses dernières heures parmi les siens. Une seule certi 
‘son corps, ce corps qui avait donné la vie au Fils de Dieu, ne connut 
la corruption du tombeau. "2TR LS. 

Après tant d'années vécues dans la foi, Marie enfin accède à la vi 
Bienheureuse celle qui a cru sans défaillance tout au long de son it 
terrestre : 

Fils, elle voit la fécondité du Calvaire, elle voit la fécondité de sa prop 
Et tous ces enfants qu'elle vient de quitter, et tous ceux que sa ma 
engendrera jusqu’à la fin des temps, elle apprend à les connaître a 
regard même de Dieu, à les nommer chacun par son nom. Elle n’ignor 
de leurs besoins, de leurs faiblesses, de leurs aspirations et intervient au 
du Christ de toute la force de son crédit auprès de lui. C’est bien là ler 
de la mère d’être médiatrice entre les enfants et le père, de parlèr des enf: 
au père, d'incliner vers les enfants le cœur du père. Ora pro nobis, ces 
que si souvent nous adressons à Marie, il faut en bien comprendre 1 
Nous faisons intervenir en notre faveur auprès de Dieu celle qui jamais 
lui refusa rien. Sans doute « la Reine n’a point le pouvoir ni le commande 
ment. Elle ne décrète point. Elle n'agit pas sur les assemblées ni sur 
_ peuples. Mais elle règne sur le cœur du Roi ». 4 FA 


qu'elle se voulait simplement la servante, le Seigneur .l’a faite reine 
côtés. Elle s'est levée comme le soleil et ne cesse de monter dans le 
l'Eglise. Depuis saint Paul qui en parle d’une façon tout à fait épisodique en : 
écrivant aux Galates : « Dieu envoya son Fils, né d’une femme », pas in 
siècle qui n'ait découvert et proclamé une nouvelle gloire de Marie. 
est-il pas de même dans les familles humaines : c'est lorsqu'ils avancent 
Âge que les enfants prennent mieux conscience de la place que leur m 
tient dans la vie du foyer, souvent même c'est lorsqu'elle n’est plus [ 
mesurent son irremplaçable amour. 21 CES 
Tout nous autorise à penser que le rayonnement de Marie ira toujours 
grandissant, que son influence, si forte sur notre civilisation chrétienne 
s'étendra au monde entier, Rien ne nous fait mieux comprendre le bienf 
de cette influence que d'approcher les civilisations qui en sont privées. Je 
pense notamment à l'Islam. Marie virginise les peuples chrétiens, leurs pe 
sées, leurs goûts, leurs mœurs. Elle nous enseigne quelle doit être l’ d 
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e er de Dieu : offrande, accueil, soumission joyeuse. Et qu'il 
‘un orgueil intolérable de prétendre se suffire. Que seuls les humbles 
qui attendent tout de Dieu, sont comblés. Aux femmes elle transmet 
1 amour et son estime des petits, des souffrants, des déshérités, afin qu'elles 
les protègent dans un monde toujours tenté de donner tort aux faibles. Aux 
k hommes si portés à croire que tout se gagne par la force et par l'argent, elle 
apprend qu'il est des réalités qui ne se conquièrent qu'à genoux et méritent 
que pour les promouvoir on sacrifie sa vie. Quand notre Occident s’est refusé 
à son influence, la barbarie n’a pas tardé à reparaître, cette barbarie raffinée 
dont notre génération a fait de cruelles expériences. 
‘4 _ L'histoire des victoires de Marie n’est pas close. elle ne le sera qu’au 
grand jour du retour du Christ, venant dans toute sa gloire pour juger les 
1ommes. Quel sera alors le rôle de Marie ? L'Ecriture ne le dit pas, mais 
il ne nous est pas impossible de le deviner... 
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…_ Nous voici au terme de nctre méditation. Nous avons suivi le destin de 
… Marie, d'étape en étape. À chacune, il nous semblait avoir atteint le sommet. 
… Et chaque fois il nous fallait repartir pour un sommet nouveau. 

, Marie, jeune fille, renonce à la maternité en signe de sa volonté d’appar- 
tenir au Seigneur. Que peut-il y avoir au delà, au-dessus de cette vie consacrée 
vouée à la prière ? — Précisément parce que Marie lui est donnée, Dieu va 
se servir, et de son corps, et de son âme pour réaliser le grand dessein de 
l’Incarnation. Et rien n'est changé, et tout est nouveau dans la vie de la 
Vierge. Consacrée à Dieu, elle l’est comme avant, mais d’une manière si 
merveilleusement inattendue : Dieu se fait son enfant. De longues années 
… elle va veiller sur sa croissance. Mais il faut bien qu’un jour les mères 
- acceptent de voir leur fils les quitter pour aller à leur mission. — Marie 
- va-t-elle retrouver sa vie solitaire ? Non. Ce n'est pas à une autre que Jésus 
demande d’être la compagne, l’associée de son action et de sa Passion. Et 
- c'est une nouvelle étape, courte mais combien pleine. — Au Calvaire, à 
- l'heure où tout est consommé, où la vie de Marie semble s'être achevée dans 
. l'offrande de son Fils, voici qu’une nouvelle mission lui est confiée. Mission 
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* maternelle qui prolonge sa mission auprès de Jésus et n'aura pas de fin tant 
. qu'un enfant de Dieu sur terre aura besoin de Sa Mère. 


Ces métamorphoses dans la vie de Marie nous révèlent une loi essentielle 
. de la croissance spirituelle de l’âme chrétienne — et aussi du Peuple de Dieu. 
. Chaque étape à la fois rompt avec la précédente et l'accomplit. On se croyait 
_ à l’étape définitive, et voici qu’on débouche sur une nouvelle aventure spi- 


rituelle. Le nouveau consentement que requiert cette aventure dispose à de 


_ nouvelles ascensions dans l'amour et ouvre l’âme aux plus prodigieuses lar- 
gesses de son Dieu. 


HENRI CAFFAREL 


 .  MARIEET SA VOCATION. 


+ 


mé + 
vu. NS 


LA CADETTE DU GENRE HUMAIN 
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T la Sainte Vierge, est-ce que tu pries la Sainte Vierge ? — « 
E exemple ! » — « On dit ça. Seulement la pries-tu comme il f 
la pries-tu bien ? Elle est notre mère, c'est entendu. Elle est la mère 
genre humain, la nouvelle Eve. Mais elle est aussi sa fille. L'ancien monde, 
le douloureux monde, le monde d'avant la grâce l'a bercée longtemps sur. 
son cœur désolé — des siècles et des siècles — dans l'attente obscu 
incompréhensible d'une « virgo genitrix »… Des siècles et des siècles, il 
protégé de ses vieilles mains chargées de crimes, ses lourdes mains, la. 
petite fille merveilleuse dont il ne savait même pas le nom. Une petite fille, . 
cette reine des Anges ! Et elle l'est restée, ne l'oublie pas !.… . 

Mais remarque bien maintenant, petit : la Sainte Vierge n'a eu ni 
triomphe, ni miracles. Son fils n'a pas permis que la gloire humaine 
LE . l'effleurât, même du plus fin bout de sa grande aile sauvage. Personne 
De. vécu, n'a souffert, n'est mort aussi simplement et dans une ignorance au 
| profonde de sa propre dignité, d'une dignité qui la met pourtant au-dess 
des anges. Car enfin, elle était née sans péché, quelle solitude étonnante ! 
Une source si pure, si limpide, si limpide et si pure, qu'elle ne pouvaï 
même pas y voir refléter sa propre image, faite pour la seule joie du Pè 
‘ANR — 6 solitude sacrée ! Les antiques démons familiers de l'homme, maîtres 
“ES et serviteurs tout ensemble, les terribles patriarches qui ont guidé les p: 
‘ miers pas d'Adam au seuil du monde maudit, la ruse et l'orgueil, tu les vois. 
qui regardent de loin cette créature miraculeuse placée hors de leur atteinte, 
invulnérable et désarmée. Certes, notre pauvre espèce ne vaut pas cher, 
mais l'enfance émeut toujours ses entrailles, l'ignorance des petits lui fait 
ARR baisser les yeux — ses yeux qui savent le bien et le mal, ses yeux qui ont 
008 vu tant de choses ! Mais ce n'est que l'ignorance après tout. La Vierge 
| était l'innocence. Rends-toi compte de ce que nous sommes pour elle, nou: à 
Der autres, la race humaine ? Oh ! naturellement, elle déteste le péché, mais, 
D * enfin, elle n'a de lui nulle expérience, cette expérience qui n'a pas man-. 
qué aux plus grands saints, au saint d'Assise lui-même, tout séraphique qu'il | 
est. Le regard de la Vierge est le seul regard vraiment enfantin, le seul 
vrai regard d'enfant qui se soit jamais levé sur notre honte et notre 
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Oui, mon petit, pour la bien prier, il faut sentir sur soi ce regard qui . 
0 n'est pas tout à fait celui de l'indulgence — car l'indulgence ne va pas. 
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quelque expérience amère — mais de la tendre compassion, de la 
prise douloureuse, d'on ne saït quel sentiment encore, inconcevable, 
primable, qui la fait plus jeune que le péché, plus jeune que la race 
1t elle est issue, et bien que Mère par la grâce, Mère des grâces, la 
cadette du genre humain. 

: GEORGES BERNANOS 


UN ÊTRE JOYEUX COMME LE PARADIS 


pr holiisme nous présente dès ici-bas une créature humaine pleine- 
Em ment conforme à l'idée divine, et par suite, pleinement sacrée. Non 
» point le Christ, qui est le Verbe fait chair, et dont l'Humanité s'achève 
_ dans la personne du Fils de Dieu. Mais sa Mère, la Vierge Marie. Elle a 
…. été une femme parmi les femmes. Elle est née et elle a grandi comme 
les autres. Elle est devenue une vraie maman. Elle a enveloppé son petit 
. dans ses langes, elle l'a nourri de son sein, elle l'a sauvé en l'emportant dans 
… ses bras. Elle l'a élevé et formé. Elle l'a vu partir, avec l'angoisse des mères 
… dont les enfants ont grandi et s'en vont pour l'aventure humaine. Elle l'a 
suivi dans une ombre fidèle. Elle est montée au Calvaire avec lui, elle a 
partagé son martyre, elle a eu le cœur percé en même temps que lui. 
… Une vraie femme, une vraie mère comme les autres. Et cependant, un 
… être unique : car elle a été bénie entre toutes les femmes. Elle est à part, 
- elle forme un univers à elle toute seule : l'univers de l'humanité intacte. Elle 
a été tellement rachetée que le péché ne l'a même pas effleurée. Elle 
a été conçue comme une fille d'homme, mais sans péché. Elle est l'Imma- 
._ culée, c'est-à-dire la créature étrangère au mal. Si le Christ, qui la 
rachète, est l'image parfaite du Dieu invisible, elle est l'image parfaite de 
… l'humanité divinisée. Tout ce que nous pouvons désirer pour une créature, 
ce comble et ce miracle de beauté, de pureté, de sainteté, dont nous avons 
- la nostalgie, tout cela est réalisé dans la Vierge avec une plénitude qui 
- n'a d'autre mesure que l'Amour infini. « Inviolata, integra et casta » : voici 
enfin, jailli du sein de l'humanité déchue, l'être absolument neuf, sans 
souillure, joyeux comme le Paradis, l'être tellement racheté qu'il est par soi- 
même la promesse et le gage de la Rédemption. Le problème de l'homme 
est résolu dans Celle qui s'avance comme l'aurore ; et l'on comprend la 
parole de l'homme du Paradis perdu, je veux dire de Péguy : « Pour moi, 
tout tourne autour de l'Immaculée Conception ».…. 

Et cependant le problème humain n'est résolu qu'en espérance par 
l'existence de la Vierge. Quand une âme est totalement possédée par 
. Dieu, qu'elle possède totalement son corps, et que rayonne d'elle un 

amour d'une pureté infinie, cela fait quelque chose de si beau que nous 
ne pouvons plus lui donner de visage. Quand une créature est pleine ‘de 
grâce, que le Seigneur est avec elle, et qu'elle est bénie entre toutes les 
femmes, elle nous échappe par sa grandeur même, par sa ressemblance à 
Dieu, par sa communion avec lui, par ce silence où elle rejoint l'amour 
silencieux des Trois. Quand elle est une image sans tache, une vocation 
pleinement accueillie, une Fille de Dieu parfaite, et que tout cela aboutit 
à une Maternité divine, alors elle est tellement baignée par le Sacré, 
qu'elle se perd à nos yeux dans le Feu consumant. Dès lors elle nous est 
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maïs la Mère d'un enfant de Dieu q 


_ celui d'une immense supériorité d'elle sur lui. L'amour de l'homme se mo- … 
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MARIE ET JOSEPH 


ETTE image de Joseph veuf, ou même celle d'un Joseph vieilli ne 
C s'impose nullement, et elles ont l'inconvénient grave d'altérer les 
sentiments de la Vierge Marie et le mystère de son amour. ‘#0 

En somme on voudrait nous faire entendre que Marie n'a pas aimé « 
Joseph d'amour, mais qu'elle a vu en lui un protecteur et une ombre . 
capable de couvrir aux yeux des hommes ce qui allait s'accomplir dans son 
sein. Et on suppose par la même occasion que Joseph aimait Marie comme | 
un pätriarche aime une enfant confiée à sa vigilance. Dans les deux cas 
l'amour n'a pas sa place véritable. Comme la méditation sur la Vierge et À 
Joseph a été faite par des religieux ou des moines, on leur pardonne vo- 


lontiers d'avoir transféré leurs sentiments... D 

Je pose que Joseph et Marie étaient tous les deux jeunes et pleine- 
ment conscients, habitant le présent avec une entière disponibilité et sans 
connaître l'extraordinaire avenir. | STE 

J'imagine un Joseph jeune et fort, sylvestre, vivace comme ce berger 
libanais qui est décrit dans le Cantique. Plusieurs jeunes héros que la vie 
m'a permis de connaître aux champs et dans les armées m'ont proposé ce 


le pur associés dans un même éclat. 

Pourquoi n'aurait-il pas aimé ? Obtenu le retour de l'amour ? Pour. 
quoi n'aurait-il désiré, puis deviné en celle qu'il rencontrait, dans la paix 
et la lassitude des soirs, un amour répondant au sien ? Joseph a pu con- … 
naître alors un amour absolu et inexprimable, sauvage comme un torrent, | 
calme, tiède et laiteux comme un lac, frais comme sont les sources. Il 
avait sans doute le sentiment d'une affinité de cette jeune fille avec lui et 


dèle sur celui de la femme, aui est la silencieuse éducatrice de l'élan viril. 
Marie « virginisa » Joseph, comme elle devait virginiser tant de jsunes 
hommes par son sourire, et cette race sacerdotale qui lui doit de main- 
tenir en ce monde avec aisance le mystère de la virginité virile. Mais elle … 
ne lui ôta pas la vigueur, l'élan, la fervescence : elle ne diminua pas sa 
capacité de donner et de recevoir de la tendresse. Le regard de Joseph … 
fut changé pour avoir croisé ce regard ; ses sens furent sublimés, ayant été 
compris dans l'irradiation de ce corps unique au monde. Il y eut alors un 
moment improbable et calme qui rappela le premier amour, aux premiers | 
jours du monde entre Adam et Eve, vierges avant le péché... TE 
Ainsi ils s'étaient vraiment « rencontrés » et cette rencontre était 
pour eux merveilleuse. Marie avait trouvé sans le chercher le seul être au 
monde avec lequel elle püt convenir. Cette première rencontre ne nous 
; 
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onnue, mais sachant cette loi de la destinée selon laquelle le 
1e des événements de nos vies se ressemble et nous ressemble, il est 
d'imaginer la rencontre avec Joseph sur le schème de l'Annon- 
on. Que cette rencontre ait duré plusieurs mois ou que quelques 
minutes, elle dut avoir ces phases-ci : il a fallu une demande première 
qui ne pouvait venir que de Joseph ; une surprise et un silence : une reprise 
. de Joseph s'expliquant davantage et rappelant d'anciennes bénédictions, 
enfin la parole décisive, le « Quomodo fiat istud quia virum non co- 
» gnosco ? » l'illumination de Joseph, faisant comprendre qu'il respecterait ; 
… enfin le « fiat » de Marie devant ce signe de Dieu. Puis sans doute une 
. visite à quelques parents où elle exprime sa joie. 


JEAN GUITTON 


D . CE GRAND CŒUR SILENCIEUX 


- > OUR comprendre, il faut creuser jusqu'à notre profonde enfance. Ce 
| 4 cœur qui nous aimait, qui nous donna la vie, il ne cédait pas devant 
… nos caprices. Toutefois, au sens strict du mot, il ne les châtiait pas. Pas de 
sanctions rigides et comme automatiques, mais le seul sentiment d'une 
…_ joie ou d'une tristesse dans celle qui nous aimait. Ce cœur se plaçait 
spontanément au centre de nos impulsions et de nos intuitions enfantines. 
Nous étions compris, devinés, pressentis par l'immense intelligence de 
l'amour, cet entendement qui passe l'autre. Une clairvoyance endurante, 
- jamais lasse, se penchaït sur nous, de jour, de nuit. quoi de plus simple ? 
Une affection qui ne dormait pas veillait sur nos sommeils. Respectueux 
de nos petites autonomies, tout-puissant, fort et tendre, un cœur nous 
 conquérait doucement sur nous-mêmes, un cœur dont nous étions sûrs, le 
… seul ! Et nous nous installions dans cette tendresse avec ce sourire des 
… bébés heureux et portés dans des bras. 


L: Image de Marie, lointaine et toute terrestre, néanmoins sacrée et 
_parente d'elle dans la grande parenté des tendresses.. 


Mais, pour nous, enfants ingrats, qui ne comprenons le plus souvent 
- l'amour maternel qu'une fois façonnés, corrigés, émondés par la vie, c'est 
» un grand signe de remodèlement et de lumière que d'apprendre à tour- 
. ner notre cœur filial vers ce grand cœur silencieux qui bat fidèlement pour 
+ nous au fond du ciel. « Marie nous est plus proche que notre ange gar- 
- dien, dit le P. Bernadot, la maternité de Marie est plus haute que celle de 
… |J'Eglise, mais l'action de Marie est discrète, intime, pareille à l'action de 
 l'Eucharistie dans l'Eglise », et il faut faire attention pour l'apercevoir. 

J. MALÈGUE 


SA MÈRE N’A PAS LACHÉ PRISE 


E dois dire que je n'ai jamais accepté sans résistance ce pathétique vut 
gaire et facile des chemins de croix et des images de piété. La dévo- 

tion et l'attendrissement des primitifs, d'un Roger van der Weyden par 
exemple, me touchent. S'il s'agit de susciter en moi une compassion ani- 
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SE Den ME Le 
male, rien de mieu 


| c'était l'occasion de s'affaisser et de s'évanouir et de faire aucun retour. 


war “, 


it à s. 
. 


x que cette pauvre femn m 
bon petit homme en robe rouge, qui sanglote, lui aussi, de tout s 
J'ai une larme, j'ai un mouvement de l'âme à la disposition de ces 
sanglants, de ce visage décoloré, de ce corps qui s'abandonne. Ma 
contemplation fortement attachée au texte sacré nous montre tout ë 
chose. De Marie au pied de la croix l'Evangile nous dit seulement « qu'elle 
se tenait debout. Stabat ! » Elle se tenait debout, non pas physiquement 
seulement. C'est l'âme qui se tenait debout, pleine de force, de p 
sance, d'intelligence, d'amour, et toute droite, pleinement éveillée et rega 
dante ! Eh quoi ! la Femme Forte, la Mère de Dieu, la forme de l'Eglise, : 
était-ce le moment pour elle de s'abandonner et de fléchir ? Ces trois heu-. 
res qu'elle avait à passer en face de son Fils, de ce Fils qui, maintenant , 
solidement attaché à la croix par les quatre membres ne pouvait plus lui. 
échapper, est-ce qu'elle allait lui en dérober un seul moment ? Est-ce que 


sur elle-même 2. Quand elle entend ce fils, ce fils de sa chair et de son. 
âme, s'écrier triomphalement, épouvantablement, « que c'est fait » et « que 
tout est consommé ! » c'est le moment pour elle de tressaillir, de vibrer 
de la base au faîte, ce n'est pas celui de pleurer ! Que la terre tremble, que 
le soleil se voile, que le rideau du temple se déchire du haut en bas, mais. 
Marie reste debout, elle n'est pas ébranlée. Elle voit, elle sait, elle regarde, 
elle témoigne, elle donne, elle accepte, elle approuve. « Ecce ancilla Do- 
mini ! » La voici cette fois pour de bon, une fois de plus, la servante d 


Seigneur ! Te 


Marie voit tout ! elle contemple ! Elle est en face de cette élévation | 
de trois heures ! N'a-t-il pas dit « que quand il serait élevé il tirerait tout 
à lui » ? et comment sa Mère ne serait-elle pas la première qui serait. 
attirée ? Quand c'est le Christ lui-même non seulement qui dit la messe, | 
mais qui la fait, ce n'est pas le moment pour elle de faire attention à … 
elle-même, d'avoir des distractions. Elle est donc là, elle est complantée 
en face de la croix, elle est présente de tout ce qui en elle est capable de … 
comparution et de présence. Et à toutes les messes qui seront dites jus- 
qu'à la fin du monde, une seule messe en ce sacrifice du Calvaire, puis- 
que le Christ y est, Marie est là également pour regarder. 


« Heureux », nous dit l'Evangile (Luc, 12, 37-38), « ceux que le Sei- 
gneur trouvera veiliants quand il viendra à la troisième veille. » La voici, la 
troisième veille ! Le Christ est seul. Ses disciples l'ont trahi. Son peuple l'a | 
abandonné. L'univers jusqu'aux limites de la création dort et ronfle l'énorme 
sommeil de la bestialité païenne. Le soleil au ciel s'est éteint. Il ne reste 
plus au pied de la croix que cette lampe ardente, que ce regard de la. 
foi, que ce cierge inextinguible. Avec une immense dévotion, Marie se 
rend compte que son Fils a besoin d'elle. Il n'en a plus besoin comme le 
petit enfant jadis qu'elle avait à nourrir de son lait et à porter dans ses … 
bras. Maintenant c'est de son âme qu'il a besoin, c'est de la plénitude de È 
son intelligence et de son adhésion, c'est de sa substance même, c'est ; 
cette Mère qu'à travers tous les siècles il s'est procurée que l'Homme-Dieu 
va essayer de tout son poids et elle sait qu'il n'y a qu'une seule chose … 
nécessaire pour elle, qui est de tenir bon ! En ce moment terrible où Jésus 
à son Père lui-même demande si c'est vrai qu'il l'a abandonné, il sait que | 
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- là, du moins en bas sa mère n'a pas lâché prise et qu'elle est là à ses 
pieds pour fournir ce qu'il lui demande. N'a-t-il pas dit que « de faire la 
olonté de son Père, en cela c'est vraiment être sa mère » ? (Matth., 12, 50] 
. et aussi (Joan., 4, 34) « que sa nourriture est de faire la volonté de celui 
qui l'a envoyé » ? Cette nourriture en ce moment, comment sa mère pour- 
… rait-elle la lui refuser ? Au moment où il déclare « qu'il a soif », et où le 
bourreau porte à ses lèvres ce lambeau tout ruisselant d'un vin immonde, 
… il y à du moins à ses pieds ce « Vase honorable, ce vase insigne de la 
… vraie dévotion », qui s'ouvre comme un calice pour recueillir le double jet 
à de sang ef d'eau que le flanc rompu du crucifié se prépare à épancher et 
= dont l'effusion va nourrir cette coupe à laquelle tous les prêtres jusqu'à 
…. la fin du monde ne cesseront pas de metre une lèvre pénitente et 
_enivrée ! 
PAUL CLAUDEL 


UNE TOUTE-PUISSANCE SUPPLIANTE 


D moment qu'elle est appelée à être la Mère du principe de toute 
grâce, elle reçoit sa vocation de Mère des graciés. L'éducation 
… qu'elle donne à l'Enfant divin l'initie peu à peu à sa tâche à elle. Lorsque 
- son Fils célèbre solennellement sur la croix la Nouvelle Alliance qui nous 
“ réconcilie avec Dieu en son Sang, elle est tout à fait prête, elle est là, 
… elle entre en charge. Son fils proclame que la maternité mariale s'étend 
jusqu'à nous, dans l'acte de son sacrifice où il nous incorpore à lui comme 
une humanité de surcroît. Mère du Christ, elle l'est de tout le Christ, 
… ête et membres. Elle l'est d'une manière générale, car le Christ est un 
mystère d'unité, mais elle ne l'est pas en gros et indistinctement, car le 
Christ total se réalise en s'accroissant et par la croissance des âmes per- 
sonnelles. Aussi lui faut-il être mère de chacune. « Mes petits enfants, 
_s'écriait saint Paul, pour qui je souffre les douleurs de l'enfantement, jus- 
_ qu'à ce que le Christ Jésus soit formé en vous. » Combien plus peut-ella 


le dire ! Nés à la croix de son Fils, nous sommes enfants de ses douleurs, 


et comme elle est notre mère, elle ressent les douleurs que nous endurons 
et dont notre amour doit faire des croix rédemptrices. Mère douloureuse, 
notre mère est toute à nos misères, elle est la mère de miséricorde. Dans 
le grand travail mystérieux, qui renouvelle l'agonie et le calvaire autant 
qu'il\ y a de chrétiens, elle est toujours debout à intercéder pour nous, à 
moins qu'elle ne se penche tendrement, essuie notre sueur, panse nos 

laies et nous relève. Il y a dans la tradition un mot bien fort qui témoi- 
gne des intuitions da l'âme chrétienne : devant la Toute-Puissance efficace, 
elle est comme « une toute-puissance de supplication : Omnipotentia sup- 


plex ». 
PIE REGAMEY 


C'est en considérant la place que Dieu, dans sa Sagesse, a réservée à 9 
que nous pouvons comprendre la véritable dévotion que nous devons lui Fcrate um 
Dieu a voulu que Marie soit la nouvelle femme, la femme rachetée et formée 
par le Christ. Cette nouvelle femme, il nous l’a donnée à la croix en d 
gage d'amour, ainsi que dans l’Eden Il avait donné Eve à Adam, co 


| premier gage de confiance et d'amour. Cette nouvelle femme est bien un 


idéal merveilleux qu'on peut admirer, contempler : « tota pulchra es Ma a 
oui, Marie est bien « toute belle », reflet de la splendeur du Verbe. Mai 
n'est pas seulement cela, un modèle admirable, elle nous est surtout d 


_ la volonté expresse du Père manifestée pléidément à 

du précepte d'amour. Et ce précepte d'amour act pour nous se trai 
ainsi : aimer comme mère celle que Jésus a aimée comme sa mère, |’ 
comme Il l’a aimée. Jésus la donne à Jean comme mère pour que le 

ciple bien-aimé » à la croix ne soit pas seul contre les attaques du démor 
pour qu’il puisse connaître d’une manière plus intime l'amour excessil À 
cœur de Jésus, pour qu'il Pie recevoir plus parfaitement l'Esprit-Sa 

Feu divin. é 


Pratiquement, la véritable dévotion à Marie sera done! une * dévoti 
filiale. Pour en comprendre toute la grandeur, toutes les dimensions, il fa 
_ toujours revenir à ce mystère de la maternité de Marie sur nous. C'est po 
quoi nous considérerons d’abord la façon dont Marie nous est donnée com 


mère, puis la manière dont nous devons la recevoir ; enfin, nous précise 
les fruits de cette dévotion. À: 


‘ 


. 


L ‘FEMME, VOILA TON FILS 2 


La dernière parole de Jésus à sa mère que l'Ecriture nous ait 
est ce commandement ultime qu'il lui adresse du haut de la croix : € 
voilà ton fils ». Jésus sait ce que ce mot de fils comporte de réson 
_ profondes dans le cœur de Marie. Il sait qu’Il est pour elle son uni 
Celui qu'elle a aimé comme son Dieu et son véritable enfant. ( 


Us 


EU 


 crucifié ui demande de prendre Jean comme son fils. L'amour maternel 
Fer) # $ # 4 ° # EG 4 . 
qu'elle éprouve pour Jésus, cet amour à lui réservé jusque-là, elle doit le 
reporter immédiatement sur Jean. : 


Cette annonciation de la croix achève et prolonge celle de l'ange Gabriel. 


; _ Dans la Sagesse de Dieu, les deux maternités de Marie sont intimement 
_ liées. Marie a prononcé un « fiat » sans restriction à la parole de Dieu : 


€ qu'il me soit fait selon ta parole ». Ce fiat l'engage dans le mystère joyeux 


de maternité à l’égard du Verbe qui s'incarne en elle, Par ce « fiat », elle 


devient la servante de son Dieu, servante qui Lui donne tout ce qu’elle a 
de plus intime et de plus cher. Dieu lui emprunte sa vie humaine. Il se sert 
d'elle comme pas un enfant ne s’est servi de sa mère puisque entre Jésus et 


… Marie se trouvent réalisés des liens miraculeux selon la chair et le sang, des 
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liens de choix libre, de préférence amicale, liens surnaturels et divins d’une 
profondeur unique. Dès lors Jésus peut tout demander à Marie, Il est son 
fils bien-aimé : Il est son Dieu. 

Ce « fiat » de l’Annonciation s'achève à la croix. Etre parfaitement 
mère de Jésus, c'est être mère de tous les membres que Jésus rachète. Car 
ce Jésus, né de Marie, est le Sauveur. Il est né d’elle pour être plus parfai- 
tement « Sauveur ». Il est normal que celle qui est tout ordonnée à Jésus, 
dont la vie n’a de sens que dans sa relation intime à Jésus, soit elle-même 
engagée dans le même mystère de salut. Le vieillard Siméon le lui a pro- 
phétisé. Tout le mystère du crucifié, elle le vit dans sa foi, son espérance et 
son amour. À la croix, plus intensément encore qu’à l’'Annonciation, elle 


- demeure celle qui garde dans le silence de son cœur la parole de son Dieu. 


Les dernières paroles de Jésus crucifié sont comme autant de glaives qui 


_ transpercent son âme. Elle est la servante pauvre de celui qui connaît toutes 


les pauvretés sanglantes de l’agonie et du crucifiement, de ce roi rejeté et 
tourné en dérision, de ce cœur « triste jusqu’à la mort », qu’elle réconforte. 
Tout ce mystère d’holocauste sanglant, elle le vit dans son cœur aimant de 


_ mère. Elle doit offrir à Dieu la dernière goutte de sang et d’eau qui coule 


du cœur transpercé. Elle est la mère de la victime et du prêtre. La significa- 
tion profonde de sa maternité divine s’accomplit à la croix. Comme il fallait 
une femme toute pure, virginale et maternelle, pour que le Verbe de Dieu 
pût venir habiter au milieu de nous, s'enraciner dans notre univers, il fallait 
un cœur maternel immaculé et douloureux pour être l'autel du sacrifice de 


Agneau de Dieu. 


Marie, mère du crucifié, coopérant intimement à son holocauste d'amour, 
devient mère de tous ceux qu’Il engendre à la vie divine. Sa maternité auprès 
de Jean, auprès de l'Eglise, est bien fondée sur sa maternité auprès de Jésus 
— tête du corps mystique. Il n’en reste pas moins vrai que cette maternité 
douloureuse de Marie à la croix acquiert une actualité et une intensité divine 
tout à fait spéciales en raison même de l'ultime parole que Jésus crucifié 
lui adresse. Cette volonté explicite du Christ : « Femme, voilà ton fils », 
exige de Marie un nouveau « fiat », un « fiat » silencieux et aimant qui 
engage sa vie dans ce nouveau service maternel à l'égard de nos âmes de 
rachetés, de disciples du Christ crucifié. | 

Il n’est pas suffisant que le cœur de Marie soit rempli de toutes les 
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| tristesses et de toutes les souffrances de Jésus agonisant, el 
que ce cœur demeure maternellement accueillant aux tristesses et aux dou 
de Jean, à toutes les misères de l'humanité. L'amour compatissant que Mar 
témoigne à Jésus crucifié, Celui-ci ne veut pas le garder pour Lui seul, Il 
qu’il surabonde en pure miséricorde maternelle sur tout son corps mystique. M 
La tendresse et la force du cœur compatissant de sa mère, qui dans l'abandon 
où le Père le plonge à la croix lui sont plus doux que tout, Il veut encore … 
les donner à Jean, à l'Eglise — à Jean en tant que représentant de toute. 
l'Eglise — en gage dernier d'amour. Par ce don, fruit ultime de la dou 
de son cœur, Il veut nous attirer plus efficacement à lui, Tout ce qu'Il pe 
donner à Jean, Il le lui donne. Il lui a déjà donné son corps en nourriture 
à la Cène, Il lui donne sa vie sur la croix, et avant de mourir, comme testa- 
ment intime d’amour, Il lui donne ce trésor unique, sa mère. Il ne pouvait, 
à l'égard de son ami, faire un geste de plus grande confiance. Et parce que . 
Jean reçoit tous les droits du fils, Marie devient un lien nouveau d'unité entre 
le cœur de Jean et celui de Jésus. ï 1408 
Marie dans sa foi aimante adhère pleinement à cette exigence nouvelle 
de l'amour divin. Elle accepte d'en vivre : de demeurer auprès de Jean comme 
auprès de son fils, de lui ouvrir tout grand son cœur maternel. Elle comprend, 
dans la foi en la parole de Dieu, que si Jésus l'a formée si parfaitement mère, | 
c'est pour qu’elle puisse l'être maintenant du disciple bien-aimé. La volonté - 
du Christ est la sienne. Etant toute à Jésus, toute donnée à lui, celui-ci peut 
disposer d’elle selon son bon plaisir. Il peut lui-même la donner à Jean, pour | 
manifester à tous combien Il aime son disciple et ami, et combien Marie 
est toute à lui. LA 
Ce don de Jésus à Jean, à l’Eglise naissante, ne peut se comprendre 


que sous la lumière de l'amour divin excessif, qui n’a pas de mesure et qui 
veut toujours aller plus loin. Voilà le geste le plus gratuit du cœur de Jés , 
celui qui traduit le mieux la suavité de son amour pour nous. Si, en effet, 
ce don n’eût pas été réalisé, du point de vue de la justice, de la satisfaction, 
tien n'aurait manqué. Mais du point de vue de l'amour, Jésus n'aurait pas | 
donné à Jean, à l'Eglise, tout ce qu’il pouvait encore donner. Le mystère … 
le plus intime de la miséricorde du cœur de Jésus ne nous aurait pas été livré … 
— le lien filial qui l'unit à Marie — l'excès d'amour du cœur de Jésus pour … 
= les hommes ne nous aurait pas été révélé. 56 00 
Si ce don n'avait pas eu lieu, les mystères joyeux de la vie cachée de 
Jésus — ces trente années passées avec Marie — eussent été comme réservés 


IL ’IL LA REÇUT CHEZ LUI” 


4. 


La maternité de Marie ne peut s'exercer parfaitement sur nos âmes que 
si nous l’acceptons librement. Et toute notre dévotion à Marie repose sur cette … 
acceptation. C'est pourquoi Jésus ne dit pas seulement à Marie : « Femme 
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… voilà ton fils » comme si ce mystère ne réclamait que de Marie son « fiat », 
1 dit aussi à Jean : « Voilà ta Mère ». Il veut que Jean accepte lui aussi, 
dans un « fiat » silencieux, cette dernière volonté du Christ sur lui. Entre le 
cœur de Marie et celui de Jean, il faut que se réalise une alliance nouvelle, 
. maternelle et filiale. IL faut que par leur « fiat » réciproque répondant à la 
volonté de Dieu, un lien vital divin d'amour se réalise entre eux, le fils adoptant 
les mœurs de la mère et la mère prenant à sa charge maternelle la vie de son 
… fils. L'Ecriture nous le dit clairement : « A partir de ce moment le disciple 
- la prit chez lui, accepit in sua ». 

_ Adhérant divinement à la parole du Christ, le cœur de Jean est transformé 
… en un cœur de fils à l'égard de Marie, C’est tout l'amour filial de Jésus pour 
_ sa mère qui lui est communiqué. Avant cette parole de Jésus, Jean avait 
« sûrement beaucoup de respect pour Marie. Elle était la mère de son maître ; 
» mais il n'aurait jamais osé la regarder comme s4 mère. Il savait trop bien 
… toute la distance qui existait entre lui et Jésus. Le disciple ne connaissait et 
» aimait la mère de Jésus que d’une manière extérieure. Jésus crucifié lui 

ordonne, comme testament d'amitié, de regarder Marie, comme lui la regarde, 
» de l'aimer comme lui l’aime. Il doit prendre Marie « chez lui », comme un 
fils prend sa mère au plus intime de sa vie. 


Recevoir Marie, comme don du Christ, exige de notre part un acte de foi. 
On ne peut la découvrir comme Mère que dans la lumière d’une foi toute 
. divine, tout aimante, sous le souffle de l'Esprit-Saint. IL n'y a pas d'autre 
accès au cœur de Marie. Seul Jésus peut nous introduire dans ce cœur 
virginal qui Lui est totalement consacré. Il faut donc nous appuyer exclusive- 
. ment sur la parole de Jésus : « Voilà ta Mère », comme sur la parole de 
Dieu qui nous est adressée, à nous en particulier, si nous voulons pénétrer 
dans le mystère du cœur de Marie, notre mère. Si nous voulons pénétrer 
dans ce mystère par nos propres raisonnements humains, en faisant appel à 
nos propres expériences psychologiques, ce mystère de Marie nous demeure 
caché et lointain. Tout au plus est-on amené à respecter, à admirer la pureté 
et la grandeur de Marie, mais non pas à vivre avec elle dans une intimité 
filiale. Cette intimité filiale, il faut le reconnaître, c’est un don que Jésus 
crucifié nous fait. Nous devons le recevoir directement de Jésus dans une foi 
aimante, dans un grand désir de pauvre et de mendiant, qui reconnaît tout 
le prix de ce don et qui ne veut pas l'enfouir ou le mépriser. 


Confiance filiale 


Cet acte de foi aimante en la parole du Christ crucifié doit s'épanouir 
dans une attitude de confiance filiale. 

Ce qui blesse le plus le cœur d’une mère, c'est de sentir chez son enfant 
un manque de confiance filiale. Ce manque de confiance est du reste la source 
des incompréhensions qui peu à peu séparent les enfants qui grandissent et 
leur mère qui vieillit. Dès que l’enfant n’a plus totale confiance en sa mère, 
quand il commence à s’émanciper, à avoir & sa » vie, ses propres secrets, 
celle-ci ne peut plus être mère à son égard. Elle doit commencer à faire 
attention à ce qu’elle pourra lui dire, et à la manière dont elle le Jui dira. 
Elle ne peut plus agir librement... 
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Si nous voulons 


du nôtre. Voilà la prière très intime de l'enfant à l'égard de sa mèr 
confier ses petits et grands secrets pour que celle-ci les garde com 
propres secrets. Il faut que pour Marie notre âme soit grande ouvert à 
nous la laissions y pénétrer sans rien vouloir lui cacher. Il faut lui exposer 
tout ce que nous portons au plus intime de nous-mêmes. Qu'elle puisse scrul 
toute notre âme de son regard si aimant et si exigeant de Mère. 


Modalités de cette confiance 


Pour chacun d’entre nous, cette confiance prend des modalités 
diverses. La confiance filiale du fils à l'égard de sa mère possède en 
des caractères et des tonalités différents suivant les divers moments d 
vie — et ces tonalités se distinguent encore de la confiance filiale de sa pr 
sœur. Celle du fils sera plus directe, plus simple. Elle aura une profond 
souvent très grande : car bien des fils ne se confient qu'à leur mère. À el 
seule ils osent parler intimement. A l'égard des autres personnes une certaine 
pudeur les empêche de s'ouvrir. Cette confiance, du reste, ne s'exprimera qui 
rarement, bien qu’elle soit toujours présente et que rien ne puisse l'al 
Cette confiance est quelque chose d’inviolable, de sacré. La confiance fi 
de la fille sera plus diffuse, plus affective. Du fait qu'il y a entre mère et fille 
une communion plus étroite d'activités, souvent la confiance filiale est mo 
profonde et disparaît plus facilement. Elle apparaît moins comme quelq 
chose d’inviolable, car la mère pour la fille qui grandit devient quelqu'un 
trop semblable. Ainsi en est-il dans l’ordre surnaturel où l'on retrouve 
mêmes modalités dans la confiance filiale que l’homme et la femme témoignent 
à Marie. DR: 

© On pourrait dire que l’homme, quand il a compris ce testament 

Christ : le don de sa mère, prend celle-ci plus profondément dans son inti- 
mité. Il se confie à Marie totalement et la laisse agir librement. La femme, 
quand elle vit de ce testament du Christ, se donne à Marie, comme un enfant, 
pour aller avec celle-ci vers Jésus. La confiance filiale de l’homme cot 
avant tout à prendre Marie « chez lui », in sua, celle de la femme con 
à vivre avec Marie, auprès du cœur de Jésus. tre 

Quand la confiance filiale à l'égard de Marie grandit, se surnaturalis 
ces modalités, provenant de psychologies diverses, sont alors dépassées. Tout 
s'intériorise et s’intensifie sous l’action de l’Esprit-Saint. Celui-ci nous fait 
vivre de plus en plus, par l'exercice du don de piété, de cette confiance filiale 
des « tout-petits » qui n’est autre que l'abandon parfait, la remise de toutes 
nos activités, de tous nos mérites, de tout « nous-même » entre ses mains 
maternelles. On reconnaît que Marie a tous les droits sur nous, sur l’ori 
tion profonde et l'exercice de notre vie, et on n'a qu'un seul désir, c'est 
qu’elle les exerce selon son bon plaisir. 5 | Le VAR 

Dans cette confiance et cet abandon filial des « tout-petits » il n’y a pas 
de limite, car on sait que la confiance en une mère est précisément ce qu 
se mesure pas. Pour s'en convaincre il suffit de se rappeler que la confi 
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| vorciTamee. 


| quelqu un se mesure à l'amour que cette personne nous donne, et la 
q alité de la confiance qu’on lui témoigne jaillit de la qualité même de son 


mour à notre égard. 
d » ee ( = 
L'amour maternel de Marie 


… “I! n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux 
bqu on aime. » Ainsi en est-il de l'amour du Christ, crucifié pour nous. Il pré- 
+ notre vie divine à sa propre vie terrestre. Il aime mieux mourir sur la 
moi que de nous laisser nous endormir dans la tiédeur, l'indifférence, le 
n péché. Marie fait sienne cette préférence. Aussi accepte-t-elle que son fils 
» offre sa vie humaine pour que nous vivions en « fils de Dieu », elle veut que 
son cœur de mère de Jésus soit blessé à mort pour nous engendrer à la vie 
. divine en lui et par lui. Elle préfère notre rachat, notre salut, notre vie de 
fils de Dieu à la vie terrestre de son fils, à sa présence humaine auprès d'elle. 
Voilà la qualité divine de son amour de mère sur nos âmes. Marie nous aime 
de cette manière. Elle a donné pour nous plus que sa propre vie, celle de 
- son fils unique. Pour une véritable mère, il est plus dur d'offrir la vie humaine 
- de son fils que de donner sa propre vie. Dieu a voulu que la qualité de sa 
. miséricorde sur nos âmes s’exprimât d’une manière ultime par le cœur doulou- 
- reux d'une mère, à la croix, pour que nous pénétrions plus avant dans l’excès ; 
- divin de son amour et que nous comprenions mieux qu’Il nous a tout donné. 

Il ne s'est rien réservé. C'est d’un amour excessif que nous sommes aimés. 

_ Le cœur maternel et douloureux de Marie qui accepte que son fils unique 
. meure pour nous, traduit d’une manière extraordinairement humaine et divine 
ce « poids » de l’amour divin. Marie n’a rien gardé pour elle. Elle nous a 

tout donné à la croix. É 

Cet amour appelle de notre part une confiance filiale sans réserve. 

Prétendre que notre confiance en Marie diminue ou retire quelque chose #4 
de notre amour pour Jésus et pour la T. S. Trinité, c'est mal comprendre 0h 
_ la véritable confiance filiale en Marie. Cette confiance repose sur une volonté ee 

expresse de Jésus, c’est obéir à Jésus, garder sa parole, exécuter son testament, 
croître en son amour. L'opposition entre notre confiance filiale à l'égard de 
Marie et notre amour à l'égard de Jésus n’existe que si l’on considère cette 
confiance filiale envers Marie d’une manière toute sentimentale et extérieure. # 
Alors, comme toute complaisance sentimentale et extérieure, elle nous empé- EE 
cherait d’être tout à Jésus. Mais il suffit de regarder la pauvreté de Marie 
à la Croix pour comprendre combien toute complaisance sentimentale est loin 
du cœur si fort et si aimant de notre mère. La véritable confiance filiale doit 
conformer le cœur de l'enfant à celui de sa mère. Elle doit donc viriliser 
notre cœur tout en l’épanouissant dans l’amour. L'amour seul est fort, sans 

‘ cette virilité il n’est pas un amour parfait. 


III. LA OÙ EST MARIE LA EST L’ESPRIT-SAINT 


Cette « confiance filiale » doit nous permettre de vivre notre vie chré- 
tienne dans une dépendance beaucoup plus grande à l'égard du Saint-Esprit. 


RE TON T Lu à 


Marie nous est donnée comm 
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_ les nuances de l'affection et de la tendresse, parce qu’elle maintient auprès 
d’eux un climat de confiance, qui les épanouit. Notre confiance filiale en M 
lui permet de nous rendre plus réceptifs au don d'amour que Jésus nous 
Marie éveille en notre âme ce désir profond d’être mû par l'Esprit-Sain 
d’être attentif à sa conduite, et d'être dirigé intimement par lui. Grâce à 
prière de mère, nos âmes peuvent vivre continuellement du mystère de 
Pentecôte : être sous l'emprise divine de ce feu brülant d'amour qui no 
est donné pour que nous adorions le Père « en esprit et en vérité ». 1 
Marie attirant sur nous l’Esprit-Saint, nous empêchant de nous durcir 
à l'égard de son action et de résister à son souffle, met dans notre vie chré- 
tienne une fécondité divine, celle qui jaillit de l’amour divin. Plus rien n'est 
alors indifférent dans nos existences. Il n’y a plus de perte de temps pour \ 
aimer davantage le Christ, car tout est divinement utilisé, les joies, les réussites, 
comme les douleurs, les tristesses, les échecs. « Tout concourt au salut des ” 
saints », de ceux qui sont mûs par l'Esprit-Saint. Voilà comment Marie, . 
inséparable de l'Esprit dans sa maternité sur notre âme, met dans nos vies 
.Chrétiennes cette fécondité et cette simplicité. _}_ ie 
Si des époux chrétiens vivent tous deux de cette confiance filiale en. 
Marie, mère de leur vie divine et de leur foyer, celui-ci devient dans l'Eglise 
et pour l'Eglise un véritable Cénacle. L'Esprit est là et peut agir librement … 
car Marie est là présente comme mère de cette petite communauté chrétienne. 1 
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Union plus intime avec Jésus 


* "4 
Nous permettant d'être plus réceptifs à l'égard de l’Esprit-Saint, notre | 
confiance filiale à l'égard de Marie nous unit toujours plus au Christ. 1% 
Jean en recevant Marie à la Croix peut connaître avec Jésus une nouvelle 
intimité — car il peut vivre de Jésus comme Marie en vit. Si Jésus donne 
sa mère à Jean, c’est pour que celui-ci puisse aimer avec tout l'amour de Marie, 
c'est pour qu'il ait la foi toute pure de Marie à l'égard de la parole de son 
maître et qu'il en pénètre le sens divin. Un 


€ 

Quand nous lisons l'Evangile de saint Jean, écoutons Jésus nous parer, 
comme Marie l'écoutait, avec la même limpidité de foi. Confions à son amour. £ 
miséricordieux tous les désirs de notre cœur comme Marie les lui confiait, À 


avec la même pureté d'espérance. ge ; É 

Une mère chrétienne doit demander à Marie la fécondité de sa foi pour 
ses enfants. Toute mère chrétienne, par Marie, doit engendrer ses enfants 
dans la foi par sa prière et son enseignement maternel. La première prédi- 
cation que l'enfant reçoit, c'est celle de sa mère. Mais pour que cette prédication … 
soit efficace, il faut que la mère apprenne de Marie le sens divin de la parole 
de Dieu et le caractère maternel de la langue de Jésus. Marie est la source. 
première de la Tradition chrétienne et c'est elle qui permet à la mère d'en 
vivre. es 


Un père chrétien doit demander à Marie la fécondité de son espérance | 
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ur ses enfants, Il faut que dans sa confiance filiale à l'égard de Marie, il 
comprenne son tôle de père chrétien, qui doit transmettre à ses enfants 
l'espérance. C'estien effet le père qui doit surtout donner le sens de la 
romesse divine, le désir ardent du retour du Christ. Le père doit apprendre 
d'une manière pratique à ses enfants que la vie ici-bas n’est qu'une épreuve, 
“qu'il ne faut pas s'y complaire, qu'il faut se considérer comme un pèlerin 
qui ne peut que dresser sa tente. Que le travail du chrétien est d’abord 
d'édifier la Jérusalem céleste et non la tour de Babel. Qui mieux que la 
_ servante du Seigneur saura lui rappeler à tout instant que la véritable noblesse 
du chrétien est d’être serviteur de Dieu ? 


. La confiance filiale en Marie, mère de miséricorde, nous permet de nous 
réfugier en sa force maternelle aux heures de lutte avec Satan. Marie nous 
est donnée pour nous fortifier dans ce combat et nous rendre comme elle une 
tour inexpugnable, N'est-elle pas « plus terrible pour le démon qu’une armée 
rangée en bataille » ! Si Marie est avec nous comme mère, elle nous défend 
“jalousement contre toutes les attaques du démon. Elle écrase en nous la tête 
du démon. Tout ce qui en nous est encore plus ou moins complice caché du 
; Malin, elle nous l’indique, et si nous l’acceptons, elle se charge souvent de 
A l’arracher de notre cœur, en mère jalouse de notre pureté. Elle ne peut souffrir 
les compromis, les demi-mesures, qui diminuent toujours l'emprise de l'amour 
_ divin. | 
Marie doit régner sur notre imagination, nos souvenirs, notre mémoire, 
“« notre moi psychologique », sinon c'est Satan qui y régnera puisqu'il n'y a 
…pas de zone neutre : « qui n'est pas avec moi est contre moi ». Et si Satan 
“s'installe dans ce &« moi imaginatif » comme de l'intérieur il nous tentera 
“ insidieusement pour nous faire petit à petit oublier l'amour divin et finalement 
Mle renier. . 
… Dans cette prise de possession de notre & moi psychologique » et dans 
“cette lutte contre les conséquences du péché, l’action maternelle miséricor- 
« dieuse de Marie est différente pour chacun d’entre nous. Il est évident que 
. les concupiscences agissent très différemment à l'égard de l’homme et de la 
femme et suivant les circonstances de notre vie. 
# Marie, comme mère, donne à l’homme la force de lutter contre le démon 
de la chair, et aussi contre l’amour de l'argent qui si facilement tyrannise 
* Je cœur de l’homme et fausse le sens de son travail. Contre l’égoïsme, l'orgueil, 
.J'exaltation de soi et le mépris des autres en lesquels l’homme demeure si 
- souvent et si longtemps plongé, Marie est terrible. En mère très humble elle 
. ne peut accepter ces influences de Lucifer. Elle fait comprendre alors à celui 
qui se livre à son amour ce qu'il y a de limité, de petit dans l’orgueil. Elle lui 
montre surtout comment l’orgueil supprime l'amour et engendre la haine, 
la jalousie... 
A la femme qui a confiance en elle, Marie donne la force de lutter 

contre les désirs de se complaire en elle-même, contre les fausses tendresses 
_qui enlisent facilement le cœur féminin... Elle lui apprend la grandeur du 


don véritable, où l’on s’oublie par amour pour l’autre. 
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sensibilité et séduit l'œil... Elle lui Hohtte f vanité e ce mon 

_ le démon, « le prince de ce monde ». 4 

Elle lutte avec la femme contre ses désirs d’égaler en ‘tout l'hons L 

MER 4 savoir tout ce qu'il sait, contre ses révoltes à l'égard de son autorité, cor 

D ses ambitions de tout juger, de tout passer au crible de sa critique morda 
Marie ne peut tolérer ces poisons qui désagrègent si rapidement le cœu 
la femme — et l’empêchent de réaliser sa mission propre : celle d'aimer ea 
servante humble et cachée. 

Eduquant merveilleusement le cœur de l’homme et de la femme, : 
apprenant à respecter et à épanouir le trésor personnel que Dieu leur a do 
en propre, Marie permet à l’un et à l’autre de devenir de vrais éducateu 
pour leurs propres enfants et de faire du foyer chrétien un bastion É 
En contre les attaques les plus terribles de Satan. à 
Là où Marie règne dans le cœur du père et de la mère, le ue ru 
peut-être, mais de l'extérieur. Il ne peut pénétrer dans l'enceinte. Lé: 
chrétien devient pour lui un mystère qui lui ME à qu'il ne di : pén 
qui prolonge « Nazareth ». 


M.-D. PHILIPPE 
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Dieu, vous avez voulu que votre Verbe s’ 'incarnât 
dans le sein de la bienheureuse Vierge Marie, au #4 
moment de l’annonce faite par l’Ange : exaucez F 
donc nos humbles prières et faites qu’en croyant 
à la Maternite divine de Marie, nous obtenions à 
secours de sa médiation auprès de vous. Par lei K 
même Jésus- Christ Notre Seigneur AG 
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modèle de l'âme chrétienne 
_ et figure de l'Eglise 
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4 Nos liens de famille ne révèlent que progressivement toutes leurs 
richesses dans nos vies. A l'heure même où nous devenons le plus indépendant 
et le plus personnel dans l'action ou dans l'invention, il nous faut reconnaître 
Ja marque profonde sur tout ce que nous sommes de nos origines familiales. 
Des vies que nous n'avons pas connues, des engagements que nous n'avons 
pas vécus portent mystérieusement leurs fruits au sein de nos orientations 
actuelles. 

- Il en va de même et plus encore de nos rapports avec la Vierge. Ce n’est 
que lentement au cours de notre existence chrétienne que nous mesurons tout 
ce que nous Jui devons, combien son consentement le plus intime a eu une 
influence décisive sur notre vie : combien elle est notre mère. 


-  Volontiers nous nous représenterions que ses privilèges la mettent à part 
et la séparent de nous. Il n’en est rien. Ce qu’elle possède de plus élevé, c’est 
cela même qu’elle veut nous communiquer. Sa virginité, sa maternité divine, 
son immaculée Conception, sa glorieuse assomption sont des biens de famille 
auxquels nous sommes tous appelés à participer. Selon le plan de Dieu qui 
communique d’abord à un privilégié ce qu’il veut répandre sur tous, les 
privilèges de Marie sont destinés à l'Eglise entière et en elle à toute âme 
chrétienne. C’est toute l'Eglise qui est appelée à être Vierge consacrée et 
Mère du Christ total. C’est toute l'Eglise qui est appelée à suivre Marie dans 
son Assomption de gloire et à la retrouver purifiée dans l'innocence des 
premiers jours. | 

| En elle, chaque âme mesure à la fois les exigences et la dignité de sa 
vocation et les liens admirables qui l’unissent au Christ-Sauveur. 


mi 


MARIE, MODÈLE DE L’AME CHRÉTIENNE 


La Vierge Marie 


C'est le titre sous lequel nous l’invoquons le plus facilement, comme son 
nom propre : la Sainte Vierge. Comme la Vierge par excellence : « Virgo 
virginum ». Le modèle, et même la source de la virginité. Il nous est difficile 
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MARI 
par L RS MR 
de mesurer à quel point c'est vrai et combien cela va profond 
mystère. 1} HAUTES 
Il me semble qu'on peut d'abord considérer Marie comme «I inventeur : > 
de la Virginité consacrée à Dieu. Ce n'était pas, semble-t-il, avant elle 
état considéré, une chose admise. Les femmes juives n'envisageaient qu 
à idéal : la maternité charnelle.… et c'était si absolu que la fécondité éta 
NES | considérée non seulement comme l'honneur humain d'une femme, mais comme 
D. la bénédiction de Dieu sur elle, le signe même de la bienveillance divin 
de sa sainteté. Ainsi, en renonçant au mariage et à la fécondité, et cela P 
toujours (sa réponse à l’ange ne laisse pas de doute : & je ne connais p 
d'homme »), la Sainte Vierge fait faire à l'humanité une découverte, elle fait 
entrer la vie religieuse dans un ordre nouveau ; de l'ordre des bénédictions 
temporelles et des fécondités charnelles à l’ordre des bénédictions spirituel 
et des fécondités éternelles : c’est l'aurore du règne du Christ, messie sup 
temporel et du dépassement du judaïsme. On entre dans l'ère chrétienne, 
Mais il faut mesurer un instant quel pur rayon d’amour a pu faire naître 
cette disposition dans le cœur de la Vierge enfant : quelle lumière, quelle 
; attirance de Dieu ! D. 
U+ Car il ne s’agit pas seulement pour elle de renoncer à certaines joies 
charnelles. mais bien à toutes les joies humaines de la maternité, à tout ce 
qui fait la gloire et l'honneur humain d’une femme en Israël, à l'estime 
même qui suit la bénédiction de Dieu sur une femme féconde, à toute missii 
humaine possible. Tout cela n’est plus rien pour elle, elle apparaîtra à to 
ceux qui l'entourent comme pauvre femme, sa vie semblera comme manqué 
son destin celui d’une délaissée de Dieu. pour quelle incompréhensible tâche ? 
Personne ne la comprendra, elle s’avancera seule sur le chemin du don total... 
C'est en elle que la Virginité deviendra glorieuse, c'est de sa virginité à elle 
que le sens et la beauté et l’attirance de la Virginité rayonneront dans le 
monde, et c'est d’elle que toutes les âmes consacrées à Dieu tiendront leu 
vocation et leur joie. Elles les précède toutes : Vierge des Vierges. E 
Si elle invente la Virginité, elle lui donne du premier coup sa perfection! 
Intégrité physique non seulement conservée, mais chez elle miraculeusemen 
préservée par Dieu, consacrée par Lui. Ce n’est que le signe de l’intégrit 
spirituelle, La Vraie Virginité est un état d'âme. C’est l’état d’une âme qui 
livre toute à Dieu. Etat de détachement total de toutes les jouissances, de 
toutes les affections, de toutes les réussites humaines... pour être uniquemen 
au Seigneur. Le Seigneur est jaloux, il veut des âmes qui lui soient toutes 
données. FAR 4 
Cela est vrai aussi bien pour toute âme au monde, C’est une loi absolue, 
ce n'est que dans le détachement total qu'on trouve totalement Dieu. L 
Virginité dans toute son extension, sa profondeur, est la condition chrétienne. 
« Les biens immenses de Dieu ne peuvent être contenus que dans un cœur 
vide et solitaire », dit saint Jean de la Croix. Ceci s'applique à toute âme chré- 
tienne, même aux personnes mariées, car dans les perspectives chrétiennes! 
ce ne peut être qu'au prix d’un certain dégagement des jouissances, des 
affections, des intérêts humains qu’on peut être à Dieu. Il veut être au moins 
le Préféré. Mais cette préférence laisse toujours le danger d'une division 
d'un tiraillement entre l’attirance humaine et l’attirance divine, Saint Paul, dans 
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ème épître aux Corinthiens, évoque cette division. Le mystère 
ccomplit en Plénitude, se manifeste visiblement, à titre d'exemple et 
traînement pour tous, dans la vie marquée par une virginité consentie et 
consacrée à Dieu. Ici non seulement invisiblement c’est lui le préféré, mais 
visiblement c'est lui le Tout. C'est le rôle des âmes consacrées, à la suite de la 
Vierge, de maintenir ostensiblement aux yeux de tous cette pureté mystérieuse 
de la vie chrétienne. 
529 
Epouse, Mère et Compagne 
… Mais c'est rester à la porte du mystère que d’en rester là. Ce dégagement 
est condition d’un engagement plus total. La Vierge né s'est détachée de tout 
amour humain que pour se donner plus totalement à son Dieu. En elle foutes 
les forces de l’amour se trouvent polarisées vers un seul centre. Sublimées 
sur le plan spirituel. C’est comme une hausse donnée à tous les instincts et 
À toutes les affections et qui en porte l'élan sur le plan spirituel. C’est l'aspect 
positif de sa Virginité. Elle n’est pas de ceux qui, comme dit Péguy, « croient 
qu'ils aiment Dieu parce qu’ils n'aiment personne ». C’est un immense amour, 
très tendre, très doux, très féminin qui l’entraîne vers Dieu, son Dieu auquel 
elle se donne. Elle n’est pas celle qui n’a pas d'Epoux et pas de fécondité. 
Mais celle qui est l’Epouse et à laquelle Dieu même donne une surnaturelle 
fécondité. Ceci se réalise visiblement en Marie, invisiblement en toute âme 
chrétienne. 


» - L'Enouse c’est celle qui aime, qui consent, qui répond oui au choix de : 


l'Epoux qui la veut comme semblable à lui et son complément vivant. Oui 
elle accepte de lui être semblable ; oui elle accepte de trouver son bonheur 
dans leur union ; oui elle consent à son dessein. Ainsi Marie. Les Pères 
l'ont saluée comme Epouse. Mater et Sponsa. Car un consentement lui est 
demandé à ce que Dieu veut faire en elle. Elle accepte son dessein, elle 
iccepte son amour, elle accepte de ne s'achever qu’en Lui, elle accepte l'union, 
le don total et réciproque qui lui est proposé. Parce qu'elle est pleinement 
Vierge, elle est pleinement épouse. à 


… Cette union avec Dieu se consomme pour elle dans l’accueil du Christ 
sn sa chair. C’est à Dieu qu’elle dit oui pour trouver en Lui seul son achève- 
ment et sa joie. Et Dieu se donne en son Verbe incarné. Au nom de l'humanité 
lle consent au Christ. Elle noue avec lui les épousailles de l'humanité avec 
Dieu. 

C'est pourquoi les Pères, dépassant toutes les catégories des relations 
jumaines, n’ont pas hésité à l’appeler la Vierge Epouse du Christ : « Mater 
t Sponsa Christi ». 

En elle la virginité, qui est consécration de tout l'être à Dieu, rejoint 
a qualité d’épouse. C’est parce qu'elle est toute vierge qu'elle est parfaite 
Epouse. Parce qu’elle est toute gardée pour Dieu, qu'elle peut être pleinement 
lonnée à Lui. 

Dieu se donne à elle et achève en elle son dessein. Il se communique 


| elle et lui confie sa descendance, sa ressemblance, son Verbe. Elle devient 


nère. 
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C'est le rôle de la femme dans le monde de transmettre la vi 
la donne pas, elle la transmet au prix de tout son être. Elle assure 
dessein de son époux qui est de transmettre sa Vie. Elle assure la co 
la splendeur et l'achèvement de l'humanité : elle engendre un homme, u 
image de Dieu dans le monde ; elle assure son propre épanouissement, . 
cet enfant est à la ressemblance de celui qu’elle aime et à la sienne t 
ensemble, et à la ressemblance de Dieu. 1 +7 TRES 
Tout cela se réalise en Marie. Elle est pleinement Mère, Elle est la 
par excellence, parce qu'elle a donné à l'humanité non seulement le pl 
beau des enfants des hommes, mais d’un seul coup, dans le Verbe Incarné 
toutes les richesses humaines en Lui récapitulées et toutes les richesses de vie 
divine qui doivent être répandues par Lui. Non seulement une image de Di 
parmi les autres, mais l'Image parfaite, le Verbe. C'est pourquoi, dès l'insta 
de l’Incarnation elle est Mère de toute l'Humanité en Lui, de chacun 
nous en Lui. Elle est la mère de toute l'Humanité nouvelle, la nouvelle 
qui engendre non pour la mort mais pour la Vie, la mère des vivants. 
Mais parce que sa maternité est divine, loin de porter atteinte 
Virginité, elle la confirme et la consacre. Non seulement physiquement 
maternité de Marie sera une maternité virginale, mais cette intégrité physiqu 
ne fait que symboliser et renforcer sa virginité spirituelle. Elle en est le signé 
efficace : le sacrement. a. nr ; 70e 
C’est qu'en effet la Virginité de Marie c’est son cœur donné exclusi 
ment à son Dieu. Loin que sa maternité porte atteinte à cet amour exc 
elle le renforce. Elle aime son Dieu maintenant, non seulement de toutes le 
ressources spirituelles d'un cœur très pur de jeune Vierge qui se consacré 
mais encore de toutes les forces de tendresse d’une maman qui adore : 
enfant. De quel amour elle l'entoure... plus tendre pour son enfant que 
plus tendre ‘des mères, parce que son amour maternel est enrichi de toute 
les résonances religieuses de son amour de Dieu ; mais plus aimante po 
son Dieu que la plus ardente des âmes religieuses parce que son an 
mystique de vierge consacrée s'enrichit de toutes les tendresses d'une affe 
maternelle, NX Ael # 
Vierge et Mère. on ne saurait assez admirer comment en Marie, a 
sommet de l'humanité, ces deux valeurs se rejoignent dans un seul élan di 
pur amour pour son Dieu : tout virginal et tout maternel. ER 
Mais cette maternité est infiniment mystérieuse, Non seulement Mari 
accepte comme toute Mère de porter en elle cet enfant, mais à la différenc 
des autres mères elle sait d'avance que cet enfant aura une mission. Qu 
vient dans le monde pour sauver le monde. Il sera Jésus. Marie ne cons 
pas seulement à son enfant, comme toute femme ; elle consent dès le pret 
instant à la mission de cet enfant, à son sacerdoce, à son offrande rédemp 
à son sacrifice qui s’accomplit en Elle. « Voici que je viens pour faire, 6 D 
ta volonté » (Ps. 40, 8-9) — « Voici la servante du Seigneur ; qu'il m’ 
selon ta parole » (Luc, 1, 38) : les deux « Ecce » se répondent, celui du 
et celui de la Mère. Ils ne font qu'un et ils opèrent ensemble le pre 
geste de la Rédemption du monde. Marie entre dans le mystère de Rédemptio 
non seulement par sa chair qu’elle donne à son Fils, mais par son consenti 
ment à l'offrande qu’Il en fait. Elle est la Mère et l'Epouse, nous l'avons 
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ouse qui à chaque instant consent à l’œuvre de Rédemption entreprise 
r son Fils. Elle est la compagne de son Fils dans toute son œuvre. Elle 
ra à sa première offrande au temple, à sa première manifestation à Cana, 
a dernière offrande au Calvaire, à son invisible diffusion dans l'Eglise à 
’entecôte. Toute donnée : toujours Vierge. Toute donnée pour former 
Fils de sa propre substance : Mère. Toute donnée pour s'unir à tous les 
lesseins de son Fils rédempteur : compagne inséparable du Verbe. Vierge, 
[ère, Epouse et Compagne. | 
Or ces privilèges incomparables de la Mère de Dieu, loin de se les 
erver jalousement, elle ne les possède que pour les communiquer à toute 
e chrétienne. C'est toute âme qui doit se séparer du monde pour être 
isponible à Dieu, vidée de tout le reste pour être remplie de Lui : Vierge. 
fais c'est toute âme aussi qui est appelée à devenir Epouse et Mère, spiri- 
fuellement dans le Christ, dans le mystère des vraies épousailles, dans la 
lité spirituelle des vraies maternités dont les autres ne sont que le symbole 
ét la préparation. Ce n'est pas imagination, c'est la parole même du Christ 
qui nous en assure de façon surprenante — presque choquante au premier 
abord. Tandis qu’une brave femme s’exclame : « Bienheureuses les entrailles 
qui t'ont porté et les mamelles qui t'ont allaité », Jésus répond : « Plus 
heureux ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui la gardent ». Il ne refuse 
pas de béatifier sa mère, mais il étend sa béatitude à toute âme qui accueille 
dans la foi la Parole de Dieu. En un autre passage de l'Evangile on vient le 
Chercher : « Ta mère et tes frères te demandent ». Et le Christ répond d’une 
manière qui nous surprend : « Qui est ma mère ? qui sont mes frères ? 
elui qui fait la volonté de Celui qui m'a envoyé, celui-là est mon frère, et 
Ma sœur, et ma mère ». Non, ce ne sont point les liens de la chair qui 
comptent ici, mais les liens invisibles de l'Esprit. Dans l'Esprit toute âme 
bar son consentement, par son fiat, par son don virginal met au monde en 
elle le Christ, porte en elle le Verbe de Dieu. Car toute âme, chacun et 
chacune, est appelée à continuer à la mesure de sa vocation la maternité de 
Marie. Transmettre la vie c’est l’œuvre de la mère. La maternité charnelle 
en manifeste et en réalise le mystère sur le plan de la vie humaine, temporelle, 
fransmettant une vie périssable pour l'achèvement de l'humanité. 


L'humanité ne s’engendre pas que par la multiplication des corps, mais 
aussi par l'éducation des âmes, par le développement de toutes les puissances 
de vie et d’affection, par le don surtout de la vie divine qui fait croître le 
Christ en ses membres. C’est cette maternité réelle que tous sont appelés à 
continuer par le don d'eux-mêmes et le consentement à l’œuvre de Dieu. 
Les mères de famille le joignent à leur maternité humaine. C’est le meilleur 
de leur œuvre ; l'oublier, pour elles, serait déchoir : c'est ce qui les fait mères, 
iu sens humain et même divin. 

- D'autres dégagent en elles l'aspect spirituel du mystère maternel et 
lépensent toutes les forces de leur être à se livrer pour une maternité invisible 
+ plus large. C'est encore l’accomplissement réel d’une vocation féminine : 
ainte Thérèse en est la preuve. Mais jamais ce n’est à elle seule que la femme 
père son œuvre de vie. Pour une maternité charnelle c'est par l'œuvre en 
le de son époux humain ; pour une maternité spirituelle c'est par l'action 
n elle de l'Epoux de son âme, le Christ. Car il faut admettre cette perspective : 
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si elle entre dans une maternité spirituelle, et c’es É mate: 
elle n’y entre pas sans l’action de Dieu. Son rôle est de cor ir © cet 
action, de se livrer à cette action de Dieu qui opère en elle la transmissi 
de sa vie, qui fait naître et grandir en elle le Christ total. D 

Elle est appelée par ce consentement même au titre d'épouse du Chr 

C'est saint Paul qui l’affirme aux Corinthiens ; toute âme chrétienne est appe 
à réaliser en elle spirituellement les réalités de cette intimité merveille 
« Si seulement vous pouviez supporter un peu de folie de ma part !. 
Phare oui, vous me supportez.. je vous ai fiancés à un époux unique, pour V 
> 48 présenter au Christ comme une vierge pure » (II Cor., 11, 1-2). Le ( 
lui-même se présente à plusieurs reprises comme l’Epoux... et saint Jean-Ba 
le nomme ainsi (Jean 3, 29 ; Le 5, 34 ; Mtt. 9, 15 ; Mc 2, 19). Ceci 
allusion à une très ancienne tradition : les Prophètes et le Cantique 
Cantiques ont toujours comparé l'intimité de Dieu et de son peuple à 
de l’Epoux et de l'Epouse. ? 171 
Cela est bien plus qu’une comparaison. C’est la réalité même. À trav 

toute son histoire, Dieu est mystérieusement épris d'amour pour l'huma 
Il la recherche, il la poursuit, il la comble gratuitement parce qu'il l'aime 
Il lui propose l'union indissoluble pour ne plus faire, comme dit la Bible 
qu'un seul en une seule chair. Il lui propose l'Incarnation. à À 
C'est la dignité incomparable de la Vierge Marie d’avoir dit « oui ) 

à Dieu au nom de l'humanité, au prix de tout son être. En elle l’union un 

_ fois et pour toujours s’est accomplie dans l'amour. Elle a conçu de l’Esp 
Elle est devenue mère. Et son enfant est le Fils de Dieu, le Christ. 
En cela elle accomplit en elle la vocation religieuse de toute l’humanité 
Chacun de nous redit en son cœur ce « oui » à Dieu, qui est un écho di 
celui de Marie, Ce consentement à Dieu qui se propose et qui se donne 
l'âme de toute notre vie religieuse et nous fait entrer ensemble dans le mysti 
de la Vierge, de l'Epouse, de la Mère de Dieu : dans le mystère de Mari 
Celui qui dit « oui » à Dieu, c’est le Christ qui vit en lui. De. 
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Ainsi en chaque être doit s’accomplir d’une manière ou d’une autre 
Mystère de Marie unie au Christ comme Vierge, Epouse et Mère. Ce grané 
appel projette une profonde et douce lumière sur chacune de nos vies et 
déroulement profond, et crée une intimité spéciale entre nous et la Vierg 
Marie. une communauté de vocation. l 
Mais le « Mystère de Marie » ne s’accomplit encore qu’imparfaitemen 

en chaque âme ; là où il a son correspondant total, son équivalent plénie 
c'est dans l'Eglise. Car l’Eglise entière, c'est l'humanité qui a consenti 4 
dessein de Dieu, et en laquelle grandit le Christ pour l'éternité. | 


La Vierge-Mère 


L'Eglise est Vierge. Etonnamment séparée du monde, dégagée des réalité 
terrestres, des puissances de ce monde. L'Eglise n'attend pas son triomphe 


the 
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7 ement, sa fécondité d’une alliance humaine. Elle ne met sa 
0 flance totale, ne fait alliance avec aucune puissance humaine, elle ne 
pose que sur Dieu. Comme toute vierge elle apparaît faible. qui la 
joutient ? mais elle est forte ! Dieu, invisiblement, la soutient. Loi de dégage- 
ment des moyens humains qu'il nous faut accepter si nous voulons entrer 

s le Mystère de l'Eglise. Son dégagement des appuis terrestres fait sa 
Drce, car c'est ainsi qu’elle repose sur Dieu. 

Mais autant que vierge, l'Eglise est mère. Elle n’est pas vouée à une 
condité charnelle ou terrestre. Elle ne procure à l'humanité aucun des biens 
mporels que celle-ci réclame : nourriture et boisson, jeux et plaisir. Elle 

semble, parmi toutes les sociétés humaines, inutile, stérile, méprisable (cf. le 
mbolisme, le mystère de toutes ces femmes stériles, types de l’Eglise dans 
Ancien Testament, comme Sara par exemple). Et cependant sa fécondité 
d'un autre ordre, car elle est féconde, elle est Mère. Elle donne la vie 
ine — plus exactement, elle la transmet. C'est dans son sein, par les 
ressources de ses sacrements, que tous reçoivent de Dieu le Père la vie du 
Christ, deviennent membres du Christ et grandissent dans cette vie. En elle 
donc grandit et se forme le Christ. 
+ Comme Marie elle le porte jusqu’au jour de sa naissance, au jour de 
cette apparition définitive du Christ, de cette nativité du Christ total où 
apparaîtra le fruit béni de ses entrailles : le Corps Mystique du Christ. 
…. Comme Marie elle est Vierge consacrée à Dieu et Mère qui donne le 
Christ au monde. En ceci elle ressemble tant à la Vierge Mère que les textes 
de l’Ecriture qui concernent l'Eglise, mère du Christ, ont été plus souvent 
encore appliqués à Marie. En réalité, ils concernent les deux... mais le fameux 
chapitre 12 de l’Apocalypse décrit sans aucun doute d'abord la maternité de 
l'Eglise : « Il parut dans le ciel un grand signe : une femme revêtue du 
soleil, la lune sous ses pieds et une couronne de douze étoiles sur sa tête. 
Elle était enceinte et elle criait dans les douleurs de l’enfantement. voici 
qu’un dragon rouge ayant sept têtes et dix cornes se dressa devant la femme 
qui allait enfanter, afin de dévorer son enfant dès qu'elle l'aurait mis au 
monde. Elle donna le jour à un fils qui doit gouverner toutes les nations 
avec un sceptre de fer et son enfant fut enlevé auprès de Dieu. » 

Cette femme qui engendre le Maître du monde, menacé mais triomphant, 
c'est Marie donnant au monde Jésus, mais c'est d’abord l'Eglise mettant 
douloureusement au monde le peuple de Dieu, le Christ total. L'image leur 
convient à toutes deux. Elles sont « la Femme » qui donne le Christ au 
monde. Le mystère de Marie annonce et commence le Mystère de l'Eglise. 
“ Mais comme Marie elle est appelée à donner son consentement à l'œuvre 
du Christ en elle. Elle est à sa manière Epouse. 


L'Epouse du Christ 


C'est le Christ qui l’a choisie, C’est le Christ son Epoux. Epoux qui 
confère à son Epouse toute sa beauté, tout son éclat par le rayonnement de 
sa présence. À la différence de Marie l'Eglise, en sa préexistence en Israël, n’est 
pas immaculée, elle le devient ; elle n'est pas toute pure dès l’origine mais elle 
st purifiée. Elle a péché (certains Pères n'ont pas hésité à la comparer à Marie- 
Madeleine, à la courtisane repentie) mais elle est sauvée. Le Christ lui rend sa 
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_ virginité en l’épousant, la purifie en l’adoptant, la 
sant. C'est là le Mystère même de leurs épousailles : insi que no 
J'Epître aux Ephésiens : « Vous, les hommes, aimez vos femmes L 
Christ a aimé l'Eglise et s’est livré lui-même pour elle, afin de las 
en la purifiant dans le bain d’eau que la parole accompagne (le _bapté 
bain nuptial) ; il voulait se Ja présenter à Lui-même, cette Eglise, 
resplendissante, n'ayant tache ni ride ni rien de semblable : sainte et 
culée ». A chaque instant elle se souille, à chaque instant le Christ la pur 
par le baptême et la pénitence, l’eau et le sang de son côté ouvert. Elle € 
l'Eve de ce nouvel Adam, sortie de son côté ouvert par la lance du centurioi 
marquée à sa ressemblance, vivant de sa vie, appelée à régner avec Lu 
Si le Christ s’est livré pour l'Eglise afin qu'elle soit pure et sans ta 
l'Eglise se livre tout entière pour le Christ. Comme Marie, elle est sa compagni 
inséparable dans toute l'œuvre de la Rédemption. Par la liturgie, elle Le : 
inlassablement à travers toutes les démarches de sa vie cachée et de 
ministère apostolique, elle monte avec Lui au Calvaire, elle est cond 
avec Lui, interrogée et bafouée devant les tribunaux des Ponce Pilate et d 
Hérode de tous les temps, flagellée dans tous les prétoires, crucifiée avec I 
sur toutes les Croix. Elle s'offre chaque jour à la messe pour ce don tota 
Rédempteur qui, uni au sacrifice du Christ, sauve le monde. = 
Elle sait bien que par là même, comme Marie, elle le suivra jus 
bout : à travers la Croix, et par elle jusque dans la gloire de sa résurre il 
dans une Assomption ecclésiale dont l’assomption de la Vierge nous est 
symbole et le gage. 4 F6 ir 
Ainsi Marie apparaît vraiment comme le Modèle vivant de l'Egli 
de toute l'Humanité nouvelle. « La femme dans la grâce enfin restitu 
(P. Claudel). Vierge consacrée à Dieu et à lui seul, au delà de tou 
 gement et fécondité charnelle. Mère du Christ total qu’elle porte en sc 
nourrit de ses ressources, pour le faire apparaître enfin au grand jour de 
nativité. Epouse enfin du Christ, choisie par lui et en même temps asso 
volontaire de toute son œuvre rédemptrice, de son sacrifice et de son triomi 
Mais ce n'est pas encore assez dire de montrer la Vierge Mère co 
le symbole vivant de l'Eglise en qui elle reconnaît toutes les richesses 
parables de sa vocation à l'intimité divine. Non seulement elle 
merveilles de la grâce, mais elle les communique. À 
Ce que le Christ a vécu une fois dans l’histoire, au temps de of 
incarnation, est inscrit dans l’éternel et rayonne sur tous les siècles. Ses mystè: 
ont une portée universelle. Il se donne un jour à l'humanité en Marie et 
elle. Cela reste vrai pour toujours — le consentement de la Vierge à la venu 
du Christ, son adhésion à son dessein, son offrande pour la rédemption resten 
au principe même de toute grâce et de toute sainteté dans l'Eglise. 
C'est pourquoi la dévotion à la Vierge dans l'Eglise ne doit pas êtr 
resserrée en une sorte de chapelle latérale, mais placée au centre de P 
tive, au cœur même de la liturgie, qui nous relie à l’Incarnation et au sa 
du Christ. La prière à la Vierge n’est pas seulement une partie délic 
de notre vie chrétienne, c’est toute notre vie dans le Christ qui dépen 
Mystère de Marie. C’est toute la vie de l'Eglise qui continue celle du Chris 
et qui, par le fait même, se trouve rattachée à Marie. A CU 
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ot personnelle n ne € peut s pie qu’ en accueillant le Christ 
Maisiln'yen a qu'une qui sache l’accueillir en nous et dans toute 
e, c'est Marie dans le triple mystère de sa virginité, de sa maternité 
e ses épousailles, 
C’est pourquoi chacune de nos vocations porte en elle comme une 
ommunication et patticipation des dispositions de la Vierge dans son intimité 
le Christ. Toute vocation chrétienne se réfère à la sienne, et toute âme 
i s'unit à Dieu en son Christ se rapproche de Marie, 
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2. Et voici que dans la merveilleuse harmonie de ce mystère triple et un 
) virginité, de maternité, d'épousailles, se révèle à nous dans une très pure 
lumière le sens de la Femme dans le monde. 

Toutes les valeurs féminines ont un sens religieux. La situation même de 
a femme devant l’homme est chargée de tout un sens religieux. 

3 La Femme est tout entière symbolique des rapports de la créature et de 
on Créateur, de l'Eglise et du Christ, de l’âme et de son Sauveur. 

_ L'homme c’est l'image du Christ, le Chef (Eph. 5, 20) : « Femmes soyez 
jOumises à vos maris comme au Seigneur, car l’homme est le chef de la 
mme comme le Christ est chef de l'Eglise ». 

… La femme dans le monde est le vivant symbole de la Créature devant 
Dieu : celle qui consent. Choisie, elle dit « oui » à l'amour qui se donne. 
Elle se garde pour son époux, elle consent à lui, elle transmet sa vie. 

A la réalité de ce double mystère toute âme est appelée à participer, à 
suite de Marie, dans l'Eglise, parce que toute âme est appelée à réaliser 
n elle le mystère du Christ qui se donne, et le mystère de la créature qui 
onsent ; mais chacun des sexes manifeste plus spécialement l'un des aspects 
lu mystère. C'est l'honneur de la femme de représenter dans le monde la 
Zréature dans son attitude religieuse. Elle est tout entière ordonnée à cela, 
t c ’est pourquoi on a pu dire qu’il y a en elle comme une affinité spéciale 
vec l'attitude religieuse, avec la soumission et le don religieux de soi. 
L'abbé Joly a pu écrire, dans les Cahiers Ste-Jehanne : « Plus elle est femme, 
lus elle est sainte ». En vérité, plus elle est femme, plus elle est gardée, 
lus elle consent, plus elle donne la vie. 

- Ce mystère de la femme, de ce que Gertrude von Lefort appelle « la 
femme éternelle », il se réalise excellemment en Marie. Vraiment elle incarne 
n elle, elle réalise, elle présente, elle communique au monde toutes les 
raleurs religieuses de la Femme parfaite : Vierge des Vierges, Mère du Christ, 
pouse et associée de son œuvre rédemptrice : « Bénie entre toutes les 


emmes ». 


LOUIS LOCHET 


Ces pages trouvées dans les papiers d'une jeune femme qui 
Dieu a rappelée à lui n'étaient pas destinées à la publicatio 
une longue méditation d'une âme familière du mystère d. 
Si l’on veut tirer un profit spirituel de ces notes, il ne 
les lire à la manière d'un article mais en esprit de mé 


. Quels sont les liens qui unissent les époux à la Vierge ? 
Lorsque nous les connaîtrons, l'attitude pratique du foyer en déc 
d'elle-même. : 


La compassion de Marie 


Toute grâce sacramentelle découle du Calvaire. 
L'amour de l’homme et de la femme a été racheté par le Chust 
fonde sur l'amour, Funion, du Christ et de es 020 consommée au ces 


pour tous fe chrétiens et notamment pour les du sppcles à 
conjugal, à la charité conjugale. La compassion de Marie à son Fils 
une immense compassion à notre désir de bonheur, de stabilité dans l'at 
d’infini dans l'amour. | 


foyer, cette âme nouvelle qui serait donnée à l'amour. 


Le foyer a contracté là une immense dette d'amour, de recon 
vis-à-vis d'Elle. Il doit vivre pour répondre aux inspirations, aux sac 
de ce Cœur Immaculé. Il doit découvrir les profondeurs Fe J'amour 
a été donné, à travers ce Cœur. 


Marie gardienne de l'amour 


C'est au milieu de ces inconcevables douleurs as Calvaire a 


fut proclamée mère des CHERE se le Étar A Ni 
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i l'Amour passe pour transformer l'amour de l'homme et de 


_ Elle a pour mission d’enfanter notre amour d'époux et de parents. 
_ Elle est mère du Christ et le Christ vit dans notre amour. 

_ Elle est mère de l'Eglise et l'Eglise vit dans la petite cellule familiale 
nsactée. 

…. Notre vie est celle du Christ vivant en nous. Comment nous passer 
de la Mère qu'Il a voulu associer à toute sa vie ? 

= Pour monter et s'unir à Dieu, il faut se servir du même moyen dont 
IL s'est servi Lui-même pour descendre à nous et s'incarner. Ce moyen qui 
nous est offert c'est de nous unir étroitement à la Vierge. 

 _« Je sais bien qui vous êtes, c'est pourquoi je me confie tout à vous ; 
Vous êtes fidèle à Dieu et aux hommes, et vous ne permettrez pas que rien 
périsse de ce que je vous ai confié. Vous êtes puissante et rien ne peut 
vous nuire, ni ravir ce que vous avez entre les mains » (saint Bernard). 

… C'est Elle qui doit porter notre amour dans ses premières heures, le 
guider dans ses difficultés, le nourrir, se pencher sur iui à chaque nouvelle 
étape pour lui enseigner l'Amour toujours vivant. 

C’est Elle, la vraie mère de nos enfants, la mère tout aimante, toute 
connaissante de leur vocation, de leurs dons propres, de leur place dans le 
Royaume du Père. Comment nous passer d’Elle dans l'éducation des âmes 
qui sont siennes ? 

“ C'est Elle la mère de tous ceux que nous approchons Notre action 
auprès d'eux n’est qu’une participation à sa Maternité, un service de cette 
Maternité d'amour. Aimons-les. aimons-nous d’abord au foyer en puisant dans 
son amour. 


Æ à où est Marie, là est l'Esprit 
+ La sanctification, la charité dans l’âme est attribuée à lEsprit-Saint. Il 
est lien d'amour entre le Père et le Fils. Il unit sans cesse jes chrétiens au 
Père et les chrétiens entre eux. 
“ Ily a une présence, une assistance particulière de l’Esprit-Saint au foyer 
Chrétien. Assistance de l'Esprit, âme de l'Eglise, à chaque communauté d’âmes 
afin qu’ils soient « un » dans le Christ. 
n Nous ne sommes pas, par nos propres forces, en pleine possession de la 
grâce du mariage. Nous sommes trop ignorants des splendeurs divines, trop 
grossiers pour partager les goûts divins, trop aveugles pour nous. conduire 
même à deux. Il nous faut un Maître, un père (Lui, le Père des Pauvres) et 
une mère, la Vierge, pour nous guider et nous inspirer au sein de cette vie 
divine qui doit imprégner toute notre vie humaine. 

| Cette grande docilité au Maître de maison intérieur, cette grande sou- 
plesse à son action qui, comme une force intérieure et cachée, soulève l'amour, 
le cisèle de l'extérieur, à travers le tempérament de chacun des époux et les 
événements de leur vie familiale, la Vierge seule peut nous la donner. Elle 
a toujours été pleinement ouverte, pleinement consentante dans la foi et 


l'amour aux volontés divines. 
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cc est Elle qui peut pad au pe jé règle de la 


KA Présence de Marie au foyer 


C’est en Marie que $ ’est opéré le mariage de Dieu avec la rature hu 
Le Verbe s’est incarné en Elle, En Elle, Dieu a saisi toute l'humanité 
se l’incorporer. : 

Le mariage n’a pas seulement pour fin la procréation des enfants. 
époux sont appelés à former un seul être spirituel dans le Christ. 

Ce n'est pas seulement de s'aimer et de se supporter qu'il s’agit. Il yat 
mystère d'unité dans le mariage, création incessante de l'amour. Il s’a te 
ne plus faire qu’un, de vivre la communion des Saints d’une manière uni 
entre époux. 

La Vierge est le lieu de cette rencontre mystérieuse et de cette 
Le lien d'amour mystérieux à laisser grandir entre les époux, entre les parents 
et les enfants. Si tant d'époux vivent dans l'Eglise actuelle, comme des étran: 
gers l’un pour l’autre, c’est que la Vierge n’a pas été assez présente à Jeur 


Marie reine du foyer 


Marie est reine de en nation, À pe: la Are du Chi 


qu'il s’est acquis : « rt de vérité de vie, royauté de sainteté 
grâce, royauté de justice, d'amour et de paix » (préface du Christ-Ro 
Marie à Nazareth fut la première servante, la première ouv 
cette Royauté du Christ. À travers Elle, à travers son offrande, c’est : 
l'humanité qui s’offrit en royaume au Christ et qui fut offerte. 
Le foyer, ouvert sur deux mondes : monde de la famille divine, m 
A de la famille humaine, a une mission de divinisation du monde. Il ne 
la réaliser que dans la mesure où la Vierge lui donne l'intelligence de 
royauté, la fidélité à la servir. | 1 | 
Le foyer est un instrument de cette royauté. Consacré' à Marie, Elle 
_ fera son domaine, le domaine du Christ pour répandre la vie d'amour d A 
le monde. Par les foyers donnés à son règne, d’ innombrables sources 
lumière et d'amour seront ouvertes dans le PSE 


r” 


La Sainte Famille et noire famille Le “pie 4 à 4 


Ce n'est pas seulement la personne de Marie mais son foyer qi f f 
saisi par l'Amour pour le révéler au monde. 


{100 Marie et Joseph ont acquis tous deux une sorte de paternité sur ‘tou 
En: amour, sur tout mariage contracté sans le Christ, comme des parents) à 


TES foyer de leurs enfants. 
Ce 4 fait la splendeur de ce mariage, ce n'est pes tant il 


À AR UE | 
, Mais que les époux se soient donnés l’un à l’autre, dans une totale 
bilité à l'Amour vivant. | 

Pour réaliser son royaume, Dieu n’a pas seulement besoin de l'amour 
chacun des époux, mais de l'amour des deux époux pour Lui. Dans cet 
mour, et par cet amour, Il veut permettre à son Fils de vivre au milieu des 
ommes et de se révéler à eux. C’est « à faire grandir entre eux Jésus-Christ, 
à développer en eux l’homme intérieur qu’ils sont appelés » (Encyclique 
| Casti Connubii. Le sens profond du mariage c'est l'amour, amour qui doit 
- introduire les époux dans l'Amour et leur en donner une expérience intime, 
unique. Il faut que l'Amour s’incarne dans leur amour, soit présent au cœur 
de cet amour pour se répandre sur le monde, 


La vie de la Sainte Famille est un grand consentement d'amour. 


_ Consentement de la Vierge à l’Annonciation, consentement de Joseph 
vau Fils de Marie, consentement aux volontés providentielles sur la Nativité, 
“la vie d’exil, la vie cachée et la Croix. 

Le « oui » que Marie et Joseph ont échangé un jour de leurs fiançailles 
t de leur mariage était un & oui » à tout le plan rédempteur du Père, à savoir 
que le Christ soit vivant à leur foyer, qu’Il soit libre, qu’Il soit Sauveur, en 
empruntant leurs corps et leurs âmes, leur amour conjugal si admirablement 


% 5 ss 5 
fort, leur cœur paternel et maternel, leur maison, leurs activités si humbles 


soient-elles, leur famille et leurs amis. 


… Par le consentement de ces deux époux, l’Incarnation et la Rédemption 
ont été rendues possibles. Tout leur amour mutuel s’est trouvé ‘saisi par le 
“Christ pour Lui permettre de vivre et de grandir au milieu des hommes, de 
“mener une vie commune en apparence, et cependant d’un prix inestimable 
“aux yeux du Père à cause de l’Amour qui l’animait. 


se. _ « Je ne suis pas venu pour être servi maïs pour servir. » 
_  Remarquons que la venue de l'Enfant divin au foyer de la Sainte Famille 
wa rapprocher et unir étonnamment Marie et Joseph à la Trinité, Marie à 


Joseph et Joseph à Marie, Marie et Joseph à toute l'humanité. 
L'amour conjugal si pur qui unissait ces deux époux ne pouvait cepen- 
dant les combler. Il fallait que Dieu, l'Amour, se donnât à eux au sein de 
“ce mariage. C’est le oui de Marie qui le rend présent au monde, c’est l'accep- 
“tation de Joseph de la prendre avec lui, qui Le rend présent sous leur toit 
‘au milieu d’eux. : 

“_ Par la présence du divin Enfant, leur amour conjugal se trouva surélevé, 


“a pas pour eux de vie profane d’une part et de vie religieuse d’une autre. C'est 
du mystère de la Trinité qu'ils vivent dans tous les détails de leur vie 
quotidienne. 
= La présence de l'Enfant les lie à des profondeurs d'amour insoup- 
‘connées. Ils se comprennent, se saisissent en Dieu, Père, Fils et Esprit, et se 
_ donnent mutuellement Dieu. 

La présence de l’Enfant humanise aussi leur amour en leur apportant 


toutes les activités, tous les soucis quotidiens qu'apporte la venue d'un enfant 
‘au foyer. En les plongeant au sein du mystère de la Trinité, l'Enfant les 
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plonge du même mouvement dans le mystère de : 
ce foyer ouvert à la compréhension de Dieu et des E 
vie contemplative et de la vie active. | 


La Sainte Famille au cœur de l’Église 


« Le foyer, dit saint Jean Chrysostome, est une église en réductio 

Le foyer de Marie et de Joseph est la première communauté d'am 
de foi et de sacrifice, associée au Christ comme une épouse à son épou 
= Il est lié à tous les mystères du Fils, il l'adore, il le rend présent, il le donne 
: au monde. Il rend possible la pénétration du divin dans tout l'humain. … 

C'est de ce foyer qu'est née l'Eglise. C'est pour l'Eglise qu'il : 
formé. 

Après le Cœur de Marie, c’est leur maison qui est le premier tabe 
abritant l'Amour. | 

Cette famille restera à la source de la régénération du monde. 
vie de l'Eglise était engagée dans leur amour. 


Toute 


La Sainte Famille est aussi la première communauté où la vie & 
gélique est vécue intégralement. L'Evangile, l'Esprit du Christ, est la 
de leur foyer. Ils se soumettent en toutes choses à ce nouvel Esprit. 
amour se nourrit de toutes les Paroles divines. L'humilité, la confiant 
pauvreté, la vie de famille avec Dieu, sont en eux les vertus de leur E 


À l La Sainte Famille reste le chemin ouvert à l'Amour dans le mo 
D: Marie est la Mère de tous les hommes. Marie est la Mère de tous les hommi 
ae Marie est « l'Eglise » si elle n'est pas toute l'Eglise. Joseph, son époux, 

% le Patron de l'Eglise universelle. C'est de ce centre, de leur foyer 


4 | rayonnent sur le monde toutes les formes de service d'amour, toute 
En. formes d'amour : amour sacerdotal, amour conjugal chrétien, amour pa 
10 et maternel dans le Christ, amour virginal. :/ 562 
235 08 | Pour comprendre pleinement leur vocation, les époux doivent néces 
BL ment se mettre à l’école de la Sainte Famille. ne 


Refaire un peuple marial 
a Dans la mesure où la Vierge sera présente au foyer, le Christ y ser 
présent. . à. 4 
EE. ‘4 Si la famille, première cellule de l'Eglise, a échoué dans la rechristias 
l FA nisation du monde en laissant l'amour s’éteindre en elle, c'est parce que 
“A vie conjugale et familiale n’a pas trouvé son point d'appui dans la Vier 
DEA et dans la Sainte Famille. , D 

La séparation actuelle entre le religieux et le profane, entre le charnel 
et le spirituel, entre la vie de famille et la vie de l'Eglise, témoigne de cettd 
absence de la Vierge au cœur de la famille. Seule, Elle peut refaire cette 
unité profonde entre les éléments naturels du mariage et le sacrement, per. 

l mettre de retrouver les profondeurs de la vie divine dans la vie conj rale 
et familiale. 8 0 : MA TX 
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IL faut refaire un peuple saint et marial sous sa conduite. 
Le Pape, en consacrant les familles à la Vierge, attend d’Elle une géné- 
ion nouvelle de saints et de saints mariés. 


- L'âme qui se donne totalement à la Vierge, sans réserve, corps et âme, 
: e voit adoptée, conduite, nourrie, instruite par Elle, bien au delà de ses 
» propres forces et de son espérance. 

: Les foyers qui se donneront à Elle, totalement, reprenant librement et 
À volontairement à leur propre compte l'acte de Consécration fait par le Pape 
au Cœur Immaculé de Marie, se verront adoptés, conduits, nourris spiri- 
» tuellement et instruits par l’Amour, bien au delà de leurs propres forces. 
… Ils deviendront des foyers d'amour, témoins de l'Amour vivant, participant 
… étroitement à la mission de l'Eglise dans le monde. 


…_ La grâce du mariage chrétien conduit à un engagement vis-à-vis de Marie. 
… Il faut des foyers tout entiers engagés, pour rechristianiser le monde, et pour 
… témoigner en plein siècle la vie d'amour et de pureté dont le foyer chrétien 


“, 


L est dépositaire. 

é De même qu’on a vu aux xI° et xII® siècles des saints comme saint 
NL: . ee . . . s , . 

… Bernard, saint Dominique et saint François, travailler à la rénovation de la 
Des + FRE A z , © 

« vie religieuse, de même notre époque réclame que des foyers, tout entiers 
- dans le cœur maternel de la Vicrge, travaillent à une rénovation profonde 


… de la vie conjugale et familiale chrétienne. 


…. Le grand remède offert à notre génération pour retrouver sa vocation, 
- c'est la Vierge. La famille sert de base à la pénétration du monde entier 
… par l'Eglise. Il importe de redonner à chaque foyer chrétien toutes ses dimen- 
- sions religieuses en lui apprenant à découvrir les liens qui l’unissent à la 


Vierge Mère. 
Ainsi, l’une des tâches les plus urgentes de l'Eglise est de faire vivre 
. l'esprit de la Vierge au sein des foyers chrétiens et d'organiser des commu- 
nautés mariales familiales où les époux vivront en état de dépendance totale 

à Marie. 
|_ Dépendance d'amour : 

vous êtes la Mère de notre amour 

vous êtes la Mère de l'Amour 

vous avez acheté notre amour 

vous devez enfanter notre amour 

vous devez être glorifiée par notre amour 

notre amour n'existe que pour l'Amour. 


LOUISETTE BRAY 
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 Contempler Marie Re KES 


Nous avons demandé à des ménages et à des veuves : « Y at-il à vo 
foyer un culte familial de Notre-Dame ? Y célébrez-vous les re de 

Vierge, le mois de Marie ? Allez-vous en pèlerinage à ses sanctuaires ? Qu 

prières lui adressez-vous ? Lui consacrez-vous vos enfants, leur donnez-vo 


le prénom de Marie ? Comment leur inspirez-vous une dévotion envers 
Sainte Vierge, et comment réagissent-ils ? » Une cinquantaine de répon- 
ses nous sont parvenues. Certaines débordent de tendresse, de confiance 
filiale (on pourrait dire enfantine et ce ne serait pas dans un sens péjoratif). 
D'autres plus retenues, moins riches d’effusions, laissent entrevoir une déc ue 
verte personnelle du mystère de Marie. Découverte toute récente, — 
récente parfois pour s’extérioriser — en même temps qu'une réaction contre 
une certaine dévotion formaliste ou sentimentale. Cette découverte persor 4 


_ nelle, ce sens peu à peu approfondi du rôle de Marie dans chaque vie ch 


tienne, il n’est pas dans notre propos d'en retracer l’évolution : à peine 
taines réponses d’ailleurs effleurent-elles ce secret des âmes. Le 
Chaque foyer a sa note particulière. Mais ils ont tous, chacun à 
façon, une belle sincérité dans l'expression dé leur foi, ils ont auss 
souci de s'adapter à l’âge et aux besoins spirituels de leurs enfants. E 
ce « culte » qui monte ainsi vers Marie du creux de nos foyers, on perçoit, 
bien au delà des gestes, pratiques, habitudes pieuses, un double courant 
d'amour : l'amour du foyer tout entier pour celle que toutes les générations 
disent bienheureuse, l'amour inquiet des parents pour ces enfants fragiles 
corps et d'âme, qu'ils remettent à une protection plus pRpss ue la leur à 


‘12 


; SUN 


Il n'est guère de foyer chrétien où l'on ne voie. de statue de dei Que 
ce soit l'Immaculée Conception de plâtre peint, ou la Vierge en ébène rap: = 
portée d'Afrique, ou une reproduction de tableau célèbre : | 


@ Aucune statue ne pouvait nous donner satisfaction. Finalement, à l'occasion | de 
notre 21° anniversaire de mariage, nos grands fils ont choisi pour nous un moulags 


en plâtre blanc d'une Vierge ancienne, très fine et gracieuse. n 3 
Dei be l 


Regarder Marie, est-ce regarder son image, si gracieuse ou si recueillie 


AFS 


qu'elle puisse être ? Certains estiment que pour la voir chez nous, il faut 


fermer les yeux... et repenser son mystère à la lumière ce noue expérience 
d'époux, de père, de mère : Se PERTE 
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ésentations de la Vierge nous donnent rarement satisfaction. Elles sont 
8ênantes pout prier Il me semble essentiel de veiller, tant 
Soi que pour les enfants, à ce que 1ien de formaliste ne se glisse dans notre 
gion et que les gestes, attitudes, manifestations extérieures soient toujours 
animés du dedans. $ 
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Cette animation intérieure se fait très simplement dès lors qu’on a connu he 
“en son cœur la maternité : HE e 

@ Quand chaque jour je dis à la Vierge Je vous salue, Marie, je pense que c'est % 
une façon de lui dire qu'elle es: maman avec tous les prolongements que cela v. 
comporte. Pour ma part, je suis très contente d'être appelée maman. j'imagin: “LT 
qu'il en est de même pour elle. Ÿ 

=. @ J'ai compris notre ingratitude envers elle en souffrant de l'attitude de nos filles 0e 
4 _ à notre égard : très indépendantes, elles se sont toujours refusées à recevoir sciem- SR 
74 ment quelque chose de nous, une formation, une direction, une aide pour la vie Reg: 

D: intérieure. C'est dur de vouloir donner, d'avoir quelque chose à donner, et de ne 4 
‘120 _ pas le pouvoir parce que le don n'est pas accueilli. Ainsi avons-nous agi envers à 
di Marie en croyant pouvoir nous passer d'elle, en dédaignant son cœur maternel 1 
plein de richesses qu'elle voulait nous distribuer. Pour qu'elle nous aide, il faut 
° que nous la laissions nous mener par la main comme nos tout-petits se laissent Y# 
«4 guider par nous. \. ca 
100 F3 


he. Il arrive — car mieux que la femme parfois l’homme discerne en Marie 
n le mystère de la créature toute belle — que ce soit l'époux qui ait mené sa 288 
femme à la Vierge. Des veuves nous l’ont dit : 

| @ Mon mari avait po":r elle un :mour filial beaucoup plus profond que le mien. 
11 m'entraînait aux cérémonies du soir pendant le mois de Marie, — « Mon mari 


avait une grande dévotion envers la Vierge. C’est elle qui nous a aidés à com- 
prendre sainement l’union des curps. » F5 


* 


foyer on à souffert. Dans la réponse suivante nous noterons que c’est devant 


Et Marie est mieux comprise comme Mère des Douleurs dès lors qu’au 
… une représentation de la Vierge, dont le sujet s’accordait à la disposition de 
l'âme, que la prière soudain a jailli : 

© Je n'ai pas eu d'élan spontané envers elle dans ma vie, sauf pendant une très 


grave maladie de mon mari où, voyant dans le vestibule de la clinique une image 
de la Mater dolorosa, je l'ai brusquement sentie tout près de moi. 


‘2 Il en est de même pour cette ouvrière du Nord, mère de sept enfants, 
. qui aime sentir Marie proche de ses soucis et de sa condition : 

" ® 1! y a chez nous une image de la- Vierge que j'aime beaucoup, car elle me 
À _ rappelle ma condition de maman ouvrière : pendant que saint Joseph frappe à 


J une porte pour trouver un logement, elle est assise sur une marche, dans une atti- RAS: 
tude si lasse qu'elle fait vraiment pitié. Quand je suis à bout de force physique et 
morale, quand je souffre de l’'nsécurité, de l'incomnréhension, de l'indifférence 
qui sont le lot de tant de femmes d'ouvriers, je regarde cette image et je lui dis : 
« aidez-mui, bonne mère, vous su moins vous me comprenez. » 


Encore d’émouvants témoignages de veuves : 
Le @ Dès le premier instant de mon veuvage, la Vierge a été pour moi celle qui se me 
tient au pied de la Croix, et elle m'a aidée à y demeurer la tête lucide et la 13 
volonté galvanisée.. Ù #9 
:@ Je sais que c'est près de la Croix qu'on découvre toujours la Sainte Vierge. Ne 
_: __'« Elle m'a gardée, soutenue ». — « Eile m'a appris la joie de son don à 
 J’humanité.… ». 
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Très simplement, très spontanément s’est établi un « climat de cc 
d’habituel recours ». On peut dire que les enfants en ont été « imprégné 
et lorsqu'ils ont des difficultés, ils savent qu'ils sont les petits enfants tré 
aimés de la Sainte Vierge, qu'ils doivent la prier et lui faire confiance. Il y 
une leçon pour bien des adultes dans la réponse d'Alain (8 ans) à sa maman 
qui lui suggérait une intention pour sa dizaine de chapelet quotidienne : 
€ Oh ! vous savez Maman, la Sainte Vierge, je lui dis mes prières, elle sai 
bien mieux que moi à quoi les employer ». Cette confiance d'enfant n'est | 
l'apanage des petits : 
© Dès notre mariage, pour lequel elle a aplani les difficultés, nous avons p 
l'habitude de lui parler de tout, et de parler d'elle entre nous à propos de tout 
« Demandons-le à la Sainte Vierge. la Sainte V.erge y veillera. un tel est ma 
lade ? bonne Sainte Vierge, protégez-le. Où logerons-nous dans cette nouvelle 
ville ? — Sois tranquille, la Sainte Vierge va s'en occuper... Pourquoi es-tu égoïste 21 
de mauvaise humeur ? demande à la Sainte Vierge de t'aider. » Quand quelque 
chose s'est arrangé : « encore un coup de la Sainte Vierge »… Ainsi, au cours de. 
nos pérégrinations, quand il s’agit de déuicher la maison libre, le prêtre compré- 
hensif, le médecin consciencieux, les amis bienfaisants, elle est là, toujours prête 
comme un bon scout, et mettant la mäin à la pâte avec nous (sans pour autanc 
volatiliser les difficultés, sans bercer ses enfants dans un lit de roses : elle est 
trop mère pour cela...). à "17208 


EAN 


DE 


Laissons nos amis nous raconter « ce que Dieu a fait à leur âme » par 
l'entremise de sa Mère : grâces de fondation du foyer, de conversion, de. 
consolation, de guérison, de protection. ‘ 108) 


®@ Notre foyer s'étant fondé à Chartres au cours d’un pèlerinage scout, nous avons 
trouvé la Vierge au cœur même de notre amour, un peu comme en étant l'inspi- 
ratrice. LENS 
© Elevés l’un et l'autre suivant des normes de morale rigoureuse, mais sans la foi, 
n'ayant considéré le mariage religieux que comme une formalité exigée par la tra- 
dition, nous avons subi une évolution iutérieure, aidés à mesure qu'ils grandis: 
saient, par nos enfants. Les aînés souffraient de n'avoir pas été baptisés, de se 
sentir étrangers dans une église, les petits nous pressaient de questions qui nous 
forçaient à nous interroger. k ) +. #0 
C'est à Notre-Dame-des-Victoites que je pris l'engagement de faire bapti- 
ser les enfants et que je compris que tout notre foyer allait reconnaître de son 


notre foyer à la Mère de Dieu. 


ñ © Au-dessus de notre lit se trouve une reproduction de la Vierge aux Rochers de 
Vinci. Nous avons été très frappés, lors du retour au ciel de notre petit garçon 
dont le corps reposait sur ce lit au milieu de fleurs blanches, de voir la Vierge 
qui semblait se pencher sur lui, l’accueillir dans ses bras, prenant désormais notre 
suite pour l'entourer de sollicitude. Ce fut dans ces heures douloureuses un récon- . 
fort et une joie, que nous fimes partager aux autres enfants. + QI ; 


® Combien j'ai été heureuse de découvrir dans le cœur de mon mari une ten- 
dresse d'enfant pour la Sainte Vierge ! La dernière année de notre vie conjugale, 
elle l’a si bien aidé que quelques minutes avant sa mort, il me disait : « ne pleure 
pas, je n'ai pas peur, la Vierge me tend les bras. » 4 FR 


© Notre unique enfant âgé de deux ans était mourant. Comme nous nous rendions 
à l'hôpital, ma mère courut derrière moi pour me faire emporter de l’eau de 


‘ = ( 
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Pi Lo . La Sœur ui en fit boire un demi-verre, et malgré notre foi nous avions 
ne très peur, le chirurgien ayant interdit de lui donner même une goutte d’eau. Nous 
_ avons toujours considéré sa guérison, qui sémblait impossible humainement, comme 
_ une grâce de Notre-Dame. 
_ Esprits forts, ne souriez pas de ces frais miracles, qui font penser aux 
bleautins de Provence, ex-votos naïfs où l’on voit le souffle de Marie 
éteindre l'incendie, son bras soutenir la poutre dans la maison qui s'écroule. 
“Esprits chagrins, ne nous accusez pas d'attribuer à une créature — fût-elle 
ncomparable — les interventions de la Providence divine. En la faisant notre 
mère, la Providence divine ne voulait-elle pas lui donner ce rôle qui revient 
à la mère dans la maison : veiller, prévenir, étendre la main pour éviter 
1 soigner la maladie, sécher les larmes. 


| 
; 
4 
ta 

M 


Pérégriner vers Marie 


_ Manifestation visihle de cette confiance, de cet élan vers la mère, le 
… ptlerinage a retrouvé chez nous sa ferveur des âges de foi. Il est requête 
- suppliante, tel celui ce ces jeunes mariés allant demander un enfant à Lourdes... 
de ce fiancé s'élançant en pèlerinage à Notre-Dame de la Garde pour lui 
“ confier son amour tout neuf. 

Il est remerciement, après une prière exaucée : 
® Nous avions promis à Notre-Dame de Chartres de nous y rendre à pied si 


4 Patrick survivait. Mes deux beaux-frères nous ont accompagnés dans ce pèlerinage 
à pied de Versailles à Chartres. 


Un rescapé de Dunkerque a promis d'aller à pied de Nantes à Lourdes. 
- Sa femme l'accompagne pour faire en 18 jours les 550 kilomètres, affrontant 
- les haussements d'épaule, au départ, des parents et amis, la fatigue, l'ankylose 
des muscles, les gîtes de fortune accordés. ou refusés, les interrogatoires 
. méfiants des gendarmes, la conviction croissante que « sortis de notre ‘cadre 
. habituel nous ne sommes plus grand’chose » : 


« @ À mesure que le temps passe, rLous nous détachons, nous laissons notre masque, 
be nous nous sentons vraiment dans la main de Dieu à la merci d'une averse, de la 
| fatigue, d'une rebuffade, et sous ia protection de la Vierge qui nous épargne pluie 
et soleil et semble faire plus belle la route qui nous mène à elle. Notre joie aug- 
mente à mesure que nous approchons… Voici la borne qui porte : Lourdes 5 km. 
la flèche de la basilique, et de l'autre côté du Gave la grotte, et notre dernier 
chapelet de route. Voici la grille de l’esplanade : vite un fichu sur la tête, secouons 
la poussière, rectifions notre tenue. « Monsieur, l'entrée est interdite aux hommes 
en short. — Mais je n'ai pas autre chose à me mettre, nous venons de faire 
550 km. à pied. » Le gardien est inflexible. Il n'y a rien à dire, c'est en toutes 
lettres sur la pancarte. Et nous n'avons rien dit. Nous n’avons même pas essayé 
de passer par l’autre entrée. Nous n’étions plus des resquilleurs, nous étions deve- 
nus des pèlerins. 
Plus tard, lorsque les enfants nous auront quittés, si la Sainte Vierge nous garde 
l’un à l’autre, nous espérons reprendre à pied ce même chemin... 


Un pèlerinage est encore une marche à l'étoile : 


@ La méditation du texte de la Visitation nous a décidés à faire tous les deux 
une marche pour la Vierge. Partis de Paris, par le train, avant le lever du jour, 
nous descendons à une vingtaine de kilomètres de Chartres, et trouvons une joie 
immense à faire cette route à pied jusqu’à la cathédrale, en priant, en méditant, 


en nous taisant.…. r 
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a fois re n ue plus nn qu'artifi 
. d’une marche priante, l'appel du signal rouge, la nu l 
et le matin venu, la marche encore, vers le but isible d'une. réalité in: 


Chartres est devenue la ville faste de notre foyer. He 


A Notre-Dame de Montrot, en Haute-Marne, le 8 septembre, à à Ï 
Dame de Bon-Garant en pays nantais, le 1°" mai, on vient en famille assiste 
| à une messe en plein air, parfois suivie d’une causerie mariale ; on pique-nique 
_ ensemble, et la journée se termine par chapelet et salut. js 

Cette visite affectueuse, il arrive à l’occasion que Marie l'exige, n nc 
affirme un ménage dans ce récit Dior que (à ne Pass lire, décidément, si 
. êtes un esprit fort) : Ù 
SEA e Voyageant en Auvergne avec nos sept enfants, et pressés d' atriver au gite 
la nuit, nous avions décidé — contre uotre habitude de nous arrêter à tous 
sanctuaires de la Vierge — de saluer, de loin seulement, Notre-Dame du Fo 
De panne en panne, nous avoss mis huit heures pour faire 60 kilomètres, jusqu’à. 
ce que mon mari, ayant brusquement l'impressior. qu'il le fallait, ait décidé que 


nous prendrions le temps de monter jusqu'à la basilique du Pry. De ce moment, 
la voiture a filé sans histoire. Aro 


Et voici peut-être le plus touchant des pèlerinages, celui que des parents 
_ont fait seuls mais auquel sept enfants ont participé par le sacrifice (acceptant, 
pour le budget du pèlerinage, des privations comme chose toute nat Fi 
par la prière, par un effort méritoire de travail et d'obéissance en l'absence 
des parents : | ce 


© Nous les laissions sans aucune aide sous la direction de l’aînée de 154 ans 
courant le risque que des clients viennent faire reproduire des plans (ce qui s'es 
produit), et tout s'est bien passé : repas à l'heure, vaisselle lavée, courses HAUT 
et clients satisfaits. 


 Consacrer le foyer à Marie 


Parce qu'on a mieux compris Marie, parce qu’ on a été à sa mn 
ou simplement parce qu'on a reçu et gardé dans un cœur aimant des tradi re | 
familiales de piété, on a voulu solenniser le don du foyer à la Vierge} 


On a consacré le foyer, soit dès ses débuts : 


© Le jour de notre mariage, nous lui avons consacré notre foyer, dans une fe 
très simple que voici à peu près : Vierge Marie, nous vous confions ce foyer 

| nous fondons et tous les enfants que nous désirons avoir, et vous demand 
Votre protection en tout moment de notre vie. 


soit lors d’une circonstance particulière : + 
© Mon mari, à l'occasion de son 50° anniversaire, a voulu thé sa prop: : 
ai consécration à Marie et celle de son foyer. Dans une petite chapelle aménagée 
"29 lui (il est architecte) et dépendant de la paroisse, un prêtre qui nous est appa- 
à. renté a célébré la messe, puis mon mari a lu un acte de chnsicisHone devant to 
VE Ja famille. Nos enfants n'oublieront pas. 


ë On a consacré (la coutume semble universelle en France, si Pons tt . 
« vouer au blanc et bleu » y est presque oublié) chaque nouveau-né à la : 


Vierge, parfois le jour des relevailles de la FRaTAES ou à l'occasion d'un 


SAUT 
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| MARIE CHEZ NOUS 


, d'une procession de 15 août, mais le plus souvent aussitôt après 
le be dE ne. Et le geste des parents, ou du prêtre « déposant le bébé sur RE 
autel co | ie 


ite mme un paquet que nous abandonnions quelques instants » apparaît 
omme « le signe tangible de cette offrande à Marie ». RS 


…. Dans une famille où tous les enfants portent parmi leurs prénoms celui 
de Marie toutes les fêtes sont souhaitées le 15 août : "00e 


@ Ce jour-là, après la messe de communion, on met le couvert des grands jours 
et sur la table la statue de la Vierge entourée de fleurs (on y joint les photos des 
_ absents s’il y en a). On chante, au lieu du Benedicite, le Regina Cœli que savent ; 
_ même les petits. Au dessert, grand échange de cadeaux, puisque chacun en a pré- (CES 
_ paré pour tous les autres. L'après-midi nous allons à la procession, et le soir CESSE 
nous prions Marie plus longuement que d'habitude... Ses 


@ L'Assomption est une fête de vacances et de campagne, elle rassemble obligatoi- 
rement la famille en Alsace autour de la grand-mère qui s'appelle Marie. Après la dm 2) 
procession à travers le village, c'est la fête de toutes les « Marie » du voisinage, Ki RUES 
auxquelles les enfants apportent des fleurs et des cadeaux de leur invention. 


_ D'autres fêtes de la Vierge sont-elles célébrées, plus particulièrement que We 
… par la messe entendue et une dizaine ajoutée à la prière du soir ? HAUT 
- 0 @ La Chandeleur marque pour la maisonnée la fin du temps de Noël. Au cours de F 


la prière du soir, nous rappelons les événements : présentation de l'Enfant au Tem- 
ple pour répondre à une prescription de la Loi juive (nous n’insistons pas sur le 
_ caractère purificatoire de cette loi, mais sur l’obéissance de Marie et le don qu'elle PE 
fait de son Fils à Dieu). Puis chaque membre de la famille reçoit un cierge :1 ES 
_ allumé, et l’on va en procession, au chant de l’Ave Maria, jusqu'à une statue illu- A 
”  minée de la Vierge. Réclamée tous les ans par les enfants, la procession reste Bo 
+ toujours recueillie. "2108 


—) 


La statue de la Vierge, elle est, nous l’avons dit, dans presque tous les 
foyers. C’est un appel à la prière et parfois un havre de paix : 


@ Sur un napperon blanc, elle occupe le centre de la cheminée, entourée de fleurs, 
ÿ bougies et lumières qu’on allume le soir pour la prière familiale : tout ceci forme 
D, un ensemble de blancheur, de transparence, de pureté visible qui évoque peut-être, 
: chez les grands et les petits, quelque chose qui rejoint l’invisible. De cette pièce 
(notre chambre où nous n'avons plus de tout-petits) j'essaie de faire l'oasis de 
calme. Et je constate que les plus jeunes demandent parfois la permission d'y res- ; LEE 
ter quelques instants. C'est comme une cure de silence, peut-être un achemine 1158) 
ment à l’oraison ! Ma fille de 11 ans pendant sa retraite de Communion solen- ne. 
nelle venait s'y reposer, mettre au point ses notes, et je suis sûre que la présence | r RES 
de ce petit « autel » de la Vierge et d’un beau crucifix l’aidait à s’y arrêter dans Re. 
le sentiment d’une présence. 1ère 


Il est rare que les traditions du Mois de Marie demeurent telles qu'elles 
istaient jadis. Certains d’ailleurs n’ont pas gardé si bon souvenir des tradi- ; 
tions familiales et parlent avec rancune des « cérémonies insipides du mois de 3 
Marie », d'un « culte sentimental et superficiel », « sans approfondissement 
sérieux », € consistant en pratiques extérieures » « que je jugeais, avec l'assu- 
rance péremptoire de la jeunesse, puériles et théâtrales ». 
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su Après la réaction qu'on imagine, et l'idée fausse que d 
Marie était affaire de goût, facultative, comme la dévotion à sainte | 
de l'Enfant-Jésus » qu’est-il arrivé ? On a tôt ou tard, redécouvert 
Nous disions en commençant que la vie même du foyer y avait aid 
certains attribuent cette redécouverte à l'Année Mariale, à des thèmes d'ét 
axés sur le Mystère de Marie ou des méditations plus approfondies 
l'Evangile faites en groupes de foyers. On n'est pas encore parvenu, 
certains cas, à dépaster le culte « volontaire et nullement sensible » ; mais 
« le Seigneur lui-même fait comprendre, à ceux qui sont prêts à toute 
révisions nécessaires, en quelle haute estime il tient sa mère et qu’ell 
inséparable de lui ». ÿ ÿ 


Chanter la gloire de Marie | 


On a compris sa place, et « la prière du soir familiale semblere 
incomplète si Marie n’y était invoquée ». #0 

Les prières liturgiques dites ou chantées : Save Regina, Magnificat, 
Regina Coeli, Alma Mater, Hymne des Complies des fêtes de la Vierge 
(Vierge Mère de Dieu, Celui que tout l'univers ne saurait contenir...) sont 
| _très aimées, mais aussi les belles prières inventées par saint Bernard, par le 
à P. de Grandmaison, par l’Abbé Perreyve, et les cantiques tout simples dont: 
les enfants retiennent facilement air et paroles : les Ave Maria de Lourdes 
ou de Chartres, Chez nous soyez reine, les chants scouts tels que les Vierges 
de France du P. Doncoeur. D 

Et le chapelet ? Serait-il exact que « l’on ne peut trouver d'intérêt à 
cette répétition monotone, source de perpétuelles distractions... » « qui ennuie 
patents et enfants et qui était bonne au temps où beaucoup de chrétiens ne 
savaient pas lire » ? MS. 


Dans la plupart de nos foyers on ne pense pas ainsi. La maman « récite 
souvent le chapelet, seule dans la journée, en travaillant ou en faisant ses. 
courses ». Parfois c'est de son mari, de son fiancé qu'elle a appris la dévotio: 
au Rosaire : & il portait son chapelet toujours sur lui et s’en servait », ce 
revient dans les souvenirs que des veuves ont bien voulu nous confi 
Apprendre cette dévotion aux enfants ne semble pas si difficile, à con tic 
qu'on en fasse vraiment l'évocation de la vie du Christ : “1008 


© Ma petite fille, à 5, 6 ans, aimait beaucoup que je lui raconte les « ire 
de Jésus » pendant qu'elle faisait glisser un chapelet entre ses doigts. On ne 


disait pas chaque Ave, mais on se recueillait un peu au bout de la dizaine p 

mieux voir le mystère. À 7 ans 1/2, elle a été ravie que je lui rapporte un cha- 
pelet de Lourdes, qu'elle met sous son oreiller. (Bien des enfants font ainsi et 
disent quelques Ave avant de s'endormir). | sa 


Es 
22 


On le dit aussi, ou on le chante en « pèlerinant », en faisant un voyag 
en voiture. Dans un foyer, & l'Ave Maria réveille toute la maisonnée », dans 
un autre : FEES 

Ld Dès que les enfants savent parler, nous les Habituons à saluer la Vierge en 
s'éveillant : il y faut beaucoup de patience, mais une fois l'habitude prise AA 
force de répéter cela comme une très belle histoire — ils ne s'éveillent plus 
sans avoir aux lèvres le nom de Marie. ATEN 


| ! Y'A 
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| Enfin quelques-uns signalent les réunions de quartier ou d'immeubles 
où plusieurs familles récitent le chapelet, commenté par un prêtre, aux inten- 
… tions du quartier, ou des voisins, ou des besoins de l'Eglise : les enfants, très 
“fers d'être mêlés aux grandes personnes, y participent avec intérêt. 

._ Et tout ceci vaut mieux que les & trucs » inspirés par un « zèle singu- 
er » tel que celui-ci : 


@ Une religieuse de l’école avait distribué des rosaires en images dont on coloriait 
les guirlandes chaque fois qu'on avait récité une dizaine. Ce fut un marathou 
mémorable : nos honnêtes enfants remplissaient leurs obligations en compétition 

_ €t nous les trouvions en prière à toute heure et en tous lieux. Finalement, cela : 
fait grand tort à une dévotion sérieuse. 


: 
v 


a 


Faire aimer Marie 
a 
4 Cette dévotion sérieuse, on aimerait savoir davantage, à travers les 
. réponses reçues, comment les parents l'inculquent aux enfants. Cela peut se 
faire par le commentaire des événements qui marquent la vie de la famille, 
… par des explications et exhottations au moment de la prière. Mais cela se fait 
… aussi par l'entretien familier, à tout propos, le récit aux tout-petits, 1e livre 
“ Ju ou donné aux plus grands. « C’est facile, nous dit-on, si l’on commence 
… avec les enfants tout jeunes, et très naturellement, sans discours, de leur 
… montrer Marie comme la maman de Jésus et leur maman du ciel », la & pro- 
… tectrice du foyer », une « mère dans la maison », ayant des & mamans » la 
| tendresse, le dévouement, la disponibilité ». Quelle leçon est plus simple à 
” comprendre et à retenir ? Et ces « mots d'enfants » que nous avons glanés 
» pour vous le montrent bien : 


! 


@ Nous avions parlé aux enfants de Dien-Bien-Phu et ils étaient désolés de savou 
ces soldats tout seuls au milieu des ennemis. À la prière, nous chantons toujours 
un psaume du P. Gélineau, que chaque enfant à tour de rôle choisit parmi ceux 
De que nous savons. Jean-Michel ayant demandé plusieurs fois « celui de la Saint- 
Vierge », alors que ses préférences vont d'habitude à Car éternel est son amour 
10 (au rythme plus martial, et parce qu'il est très réjoui que le Seigneur ait culbuté 
nn dans la mer Pharaon et son armée !), nous lui avons demandé la raison de ce 
choix : « C'est parce que je veux prier pour les soldats de Dien-Bien-Phu qui sont 
tout seuls, et pour faire penser à ia Sainte Vierge qu’elle est leur maman ». 


Yves, 3 ans : 


| : @ « Maintenant que le petit frère est au ciel, est-ce que c’est la Sainte Vierge 
s qui lui donne son biberon ? » 


A mesure que les enfants grandissent, on insiste sur d’autres aspects : 
« perfection humaine et spirituelle de Marie », « fiat de l'Annonciation et du 
Calvaire, charité, joie dans l'humilité ». Même des tout-petits peuvent inter- 
préter concrètement des notions telles que l'esprit de pauvreté où l'immaculée 
Conception : 
_ Marie-Claire (4 ans 1/2) devant un billet de 1.000 francs : 
© « Tiens, la Sainte Vierge ! »y — Maman : « Non, ce n'est pas la Sainte 


Vierge. » Après un moment de réflexion : « C'est vrai, ça peut pas être la Sainte 
Vierge. — Pourquoi penses-tu cela ? — Parce que sûrement la Sainte Vierge 


_ aime pas l'argent. » 
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© « Pour les filles, nous insistons plus sur les qualités fortes de Marie qu 
les qualités de douceur ; pour les garçons, c'est le contraire. Lorsque les filles 
seront plus âgées, elles retrouveront d’elles-mêmes les qualités spécifiquement éini 
nines de Marie. » | ; 


ANR Les livres ? On a glané, pour les petits de 4 à 6 ans, dans la pr 

Ne Miche de Pain (« dont je ne sais combien de volumes ont été mis hors d 
par nos huit enfants à force d'être feuilletés » dit une maman). Mais 
connaît pas d'ouvrages pour enfants spécialement consacrés à la Vierge ( 
Des adolescents aiment les Florilèges tels que celui de Renée Zeller (édit 
de l'Arc) ou que Je livre de la Vierge (Arts et Métiers graphiques). 


2 Dès 13 ans des enfants ont reçu de leurs parents le Traité de la V 
… Dévotion de Grignion de Montfort, qui — plusieurs foyers nous le signalent — 
reste un ouvrage de base de la spiritualité mariale. Avec saint Grignion de 

Le 


Montfort comme guide, nous serons bien sûrs que : | nr. 


© Le culte de Marie ne nous dérournera pas, si peu que ce soit, de Son Fils, mais 


au contraire, nous amènera à Lui. Ki 


_ A son école on apprend aux grands enfants, non seulement à faire le 
Chemin de Croix avec la Vierge « en la priant de former en nous les senti-. 
ments que Dieu veut », mais à participer à la messe en se mettant sous la. 


direction de leur mère : | ETS 
q 


_ @ Au Confiteor, nous lui demandons de prier pour nous. Au Gloria nous revoyot 
Crèche : le chant des anges, le chant de Marie dans son cœur. A l’Epître et à l'Evan- 

Ne. gile, nous méditons avec Marie, qui connaissait si bien l'Ecriture. Au Credo, nous 
affirmons notre foi en la naissance du Sauveur dans le sein de Marie. A i'Offertoire, 
ar | Elle rassemble les offrandes de tous les enfants et les mêle à celle de Jésus. À I 
RE Préface, nous chantons avec Elle le Père qui est son Père, le Fils qui est son 
| l'Esprit qui est l'Amour. Au Canon, nous offrons Jésus au Père en nous 
sant à la co-rédemption de Marie au pied de la Croix. À la Consécratio 
adorons ce corps né de la Vierge. À la Communion surtout nous avons 
d'Elle, nous lui demandons de nuus prêter son cœur pour recevoir son Fils 
la supplions d'agrandir notre cœur aux dimensions de l'Eglise universelie. 


Il y aurait beaucoup à chercher encore, et c’est dans le détail même de 

__ vie du foyer que Marie peut être présente, si nous savons lui faire pla 
= Epouse de Joseph, elle apprend aux époux ce qu'est l’union la plus pro- 

= fonde. Mère et éducatrice, elle montre aux éducateurs comment allier l'autorité 

_, avec le respect de la personnalité enfantine. « Femme au foyer » en même 
| temps que contemplative, elle guidera les âmes qui entendent remplir leur 
devoir d'état en restant dans l'intimité du Seigneur. Amie fraternelle, attentive 
aux besoins d'autrui, nous la regarderons si nous voulons être un foyer À 

« ouvert », soucieux des misères et des souffrances qui l'entourent. Notre 

enquête ne pouvait aborder tous ces plans. Mais peut-être sont-ils synthétisés 


en deux derniers témoignages. L'un est de parents de sept enfants : fs 

(1) On pourrait signaler de BASTIN, la simple vie de la Vierge Marie (Caster 
man), d'Agnès RICHOMME, La Belle vie de Notre-Dame (Ed. de Fleurus), du R. P. 
LELONG, La vie de la Sainte Vierge racontée par elle-même (Alsatia). Pour les plus 
jeunes, un petit album illustré sur le Kosaire (Fides), des récits d'apparitions (Lourdes, 
Fitima), chez divers éditeurs. n. NE ; 4 14 TONNES 


LANTA 
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MARIE CHEZ NOUS 


Ne PAGFTE TL L de FA k L r 

e Nous veillons toujours à ce que le culte de Marie soit non un but, mais un 
moyen de rejoindre le Christ daus son intimité. En lui demandant de nous donner 
Jésus au plus intime de nous-mêmes, puisqu'Elle est sa mère et la nôtre, nous 
sommes sûrs de ne pas nous tromper. 


L'autre, que nous a laissé une amie disparue de l'Annean d'Or, datait de : 
… ses fiançailles : c'est une page de carnet intime, que nous reproduisons en Lo AE 
entier : \ 
© Un matin radieux. Je montais la colline, mon sac tyrolien sur le dos. L'An- 
gelus de midi se mit à sonner au village, dars la plaine, et je m'arrêtai quelques 
instants pour le réciter. J'étais arrivée à mi-chemin de la montée au pied d'un il 
grand calvaire de bois et de bronze qui se dresse là, face à l'horizon. La Vierge Re 
et saint Jean y sont représentés «ussi, debout, au pied de la Croix. Je remarquai ras 
un délicieux petit oiseau posé par terre, à côté d'eux. Soudain, il me découvrit son Fe 
nom car il se mit à monter tout droit dans ce scleil de midi, chantant à perdre 
haleine de son chant d’alouette qui voudrait atteindre l'infini. J'unis à son chant ci 
_ Ja prière qui s’échappait de mon âme, toute recueillie devant le mystère de la ne 
y Vierge. ne 
Je découvris en un instant, comme dans un éclair, à quel point ce « oui » pro- ME 
_ noncé des mmilliers d'années auparavant était lié à la vie du morde moderne. La dr 
Vierge m'apparaissait en esprit comme cette créature extraordinaire, choisie de as 
Dieu, pour bouleverser la face du monde et lui denner par le Christ le salut et 
la paix. Pensant alors au « oui » que je dédierais sans doute quelques mois plus 
tard à celui qui allait être mon mari, je le jetai toute tremblante dans celui de ma 
mère du ciel. 
O Mère, comment dire encore à quel point nos deux « oui », le vôtre et le mien, 
me semblaient liés l’un à l’autre ! Vous le savez bien, ce sont des choses qu: 
l'âme ne peut pas exprimer en paroles claires et précises mais que Dieu lw 
e _ découvre en un instaht à sa façon à lui, pour l’attirer et l'ouvrir à ses ambitions 
MR à Hurt. : 
Saisissant une petite feuille de mon carnet de cheftaine, je griffonnai rapidement 
cette prière à Marie pour l'envoyer à mon fiancé et lui faire partager ma joie 
et la lumière que j'avais reçue : | 


Prière à Notre-Dame du oui EE 

Ed . & 

Notre-Dame qui, par votre « oui » avez changé la face du monde, prenez en À 

» pitié ceux qui veulent se dire oui pour toujours. 1 10 
Vous qui savez à quel prix ce mot s’achète et se tient, obtenez-nous de ne pas te 

ï reculer devant ce qu'il exige de nous. NRA A a 
u- Apprenez-nous à le dire, comme vous, dans l’humilité, la pureté, la simplicité et “dat 1 
à l'abandon à la volonté du Père. 4 
Faites que tout le long de notre vie, les « oui » que nous dirons après celui-là, et 

ne soient pas autre chose qu'un moyen d’adhérer encore plus parfaitement à .a EA 


6 volonté de Dieu pour notre salut et celui du monde entier. LP 
40 | | Sur la Colline. Après l’Angelus. 


RENÉE MONJARDET 


0 babes de fond : 


BERNARD, Le Mystère de Marie (éd. Cerf, 244 p.) ; TERRIE 
Mère de Dieu et la Mère des hommes (4 vol., éd. Lethielleux) ; BRA 
La mère des fidèles (Casterman, 208 p.). 

Ces trois ouvrages remarquables sont d’une lecture difficile. En v 
deux plus accessibles : NEUBERT, Marie dans le dogme (éd. Spes, 315 p.}s 
LAURENTIN, Court traité de théologie marisle (éd. Lethielleux, 188 p.) : 
excellente initiation. TES 


e Trois vies de Marte : 


DE LA BROISE, La Sainte Vierge (éd. Gabalda et Cie, 250 p.) 
biographie est en même temps une bonne introduction à la doctrine mar 
GUITTON, La Vierge Marie (Aubier, 224 p.) : plutôt qu'une biogra 
cet ouvrage est une pénétrante réflexion sur les mystères de Marie ; WILL: 
La vie de Marie, Mère de Jésus (éd. Salvator, 440 p.) : permet de bien s 
Marie dans le contexte historique. 


e Pour nourrir la dévotion mariale : 


Saint Grignion de MONTFORT, Traité de la vraie dévotion à la Sainte 
Vierge (éd. Librairie mariale, 278 p.), Pontchâteau (Loire-Inf.) ; LEMON- 
NYER, Notre-Dame, Contemplations (éd. Desclée de Brouwer, 192 1 
SERTILLANGES, Mois de Marie (éd. du Cerf, 183 p.); LALLEM 
Mater Misericordiæ (éd. du Cerf) ; BERNADOT, Notre-Dame dans ma 
dent du Cerf, 242 p.). | 


e Quatre Ne très de LEE S 


36 p.) ; SALET, Sainte Marie, Mère de Dieu (éd. X. Mappus, Le Puy) ; 
_ Marie, Mère de Dies (album « Fêies et Saisons », éd. du Cerf). 


e Un livre dont le titre exprime bien le contenu : 


REGAMEY, Les plus beaux textes sur la Vierge Marie (éd. la ns 
363 p.) ; on y tronve notamment les plus belles pages que nos écri 
contemporains ont consacrées à la Vierge. À 


e l'hèmes d'étude : | te SR ne 
# 


Ÿ Mystère de Marie, 8 thèmes d'étude polycopiés (éd. du Feu Noms, 
37 p 


N. B. — Certains de ces ouvrages sont épuisés, mais faciles À (trouver 
dans les bibliothèques. 


\ 
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moi | des yeux assez purs pour contempler 
ta beauté intérieure. Fos 
Derrière toi, TRpRERS le ARE Ve de ce en 

Dieu, de cet Israël à la tête dure et au cœur fou, qui 
annoncée pendant des siècles, comme Eve a annoncé | 
Marie. Il a vécu une tragique histoire d'amour, écartel Fm. 
entre son Dieu et les dieux: il a glissé de l'adoration L 
la trahison, toujours pécheur, toujours pardonné. Et pour. | 
tant, ses prophètes lui rappelaient que Dieu était l'Epot | 
Israël l'Epouse... maïs ce n ‘était qu'une der et le | 
ple ne comprenait pas. (te Su 
L'Epouse véritable, l'Epouse fidèle, c'est toi, mon Eglise. 
Je voudrais te voir dans l'intimité de ton dialogue ave 
Jésus. Car c'est là que tu es toi-même. Rien d'autre n lexi 
pour toi que Celui qui t'a lavée de son sang, qui t'a paré 
_ comme sa fiancée aimée depuis toujours, et qui continu 
de vivre dans le secret de ton cœur, Il revient chaq 
jour te visiter à la messe, et tu lui parles de cette v 
tantôt éclatante, tantôt murmurante, auprès de laquelle "à 
tous les mots humains de l'amour semblent un verbiac * 
4 

€ 


Tu lui dis la misère du monde, tu lui tends cette ht 
nité blessée, et Il la prend de tes mains pour la guérir. 
y a un grand mystère dans ton amour : tu es l'Epouse 

virginale, et dans la pureté de ton cœur tu portes cepen- 
dant le péché des hommes, le malheur des hommes, po qi 
les offrir à leur Sauveur. Quel don préfèret-Il fe Où ta 


“3 pureté, cu nos souillures ? Toi seule, Epouse et Mère, tu le 


. sais. Pour Lui plaire, laïisse-moi prier avec ta voix, faire 


silence avec ton cœur. 


Celui que tu aimes, tu me le donnes. Comprendrai-je 


…. jamais ce que cela veut dire ? Je pourrais lire l'Evangile, 


et rencontrer Celui qui fut le plus beau des enfants des 
hommes : je pourrais me hausser par la prière jusqu'au 


_ Dieu invisible: maïs jamais je n'aurais cette certitude, 
. cette intimité, cette sécurité que je trouve quand je suis 


dans l'assemblée de mes frères, auprès de l'autel où tu 


_m'offres sa Chair vivante. Eglise, communauté fraternelle 


serrée autour de la Table sainte, tu es vraiment la mère 
qui me donne le seul amour dont j'ai faim. 


Les uns, qui se croient purs, te trouvent trop terrestre : 


4 les autres, trop détachée. Par ceux-ci et par ceux-là, tu 


es méprisée, reniée, persécutée. Tu le seras toujours: 
tu ne seras jamais du monde, parce que tu es du côté 
de l'Amour. Apprends-moi à t'aimer, non dans le triom- 


L phe, mais dans l'indigence. Jamais tu n'es si belle que 


souffletée et saignante : parce qu'alors tu es toute sem- 


_ blable à Celui qui a souffert pour toi et pour moi. Laïsse- 


_ moi essuyer ta Face et y poser mes lèvres, moi qui 


n'étais pas là sur le chemin de la Croix. 


Mon Eglise, tu es ma vieille mère, venue du fond des 
siècles pour me donner le Christ vivant. Mon Eglise, tu es 
ma jeune mère, dont l'amour n'a pas vieilli depuis tant 
de siècles. Mon Eglise, je suis ton enfant: fais-moi une 
âme d'enfant entre tes bras. 


ISRAEL 2 
épouse infidèle. 


sait et qu'on en vit, on est un saint. L'Ancien Testament nous raconte 
débuts de cette histoire, nous en dévoile le sens et l'avenir à travers 
nombreuses images empruntées à l'expérience humaine, L'une des plus riches. 
d’entre elles est celle de l’amour conjugal : Yahvé a choisi Israël comme son. 
épouse. Total et fidèle du côté de Dieu, partagé et inconstant du côté d'Israël, 
cet amour, dont l’Ancien Testament est la longue et tragique histoire, ne. 
s'épanouira que dans le Nouveau. "5 


{ 


L'amour et le mariage en Israël 


Si nous pouvions nous refaire l’âme d’un Israélite du varie siècle en fa 
de l’amour, des fiançailles et de la vie conjugale ! Les admirables textes ji 
nous allons lire prendraient alors toute leur force. Mais ce n’est pas facile. 

: Quelques vieux récits peuvent nous éclairer : Adam devant Eve (Gen., 
IL, 18-24) ; Isaac et Rébecca, Jacob et Rachel (id. XXIV, XXIX-XXV) ;. 
j'inflammable Samson (Jug., XIV ss.) ; Anne et Elqana (1 Sam., I). Des. 


textes plus récents aussi sont révélateurs (Ruth ; Tobie, VI-IX ; Prov., VA 


15-20), sans parler du Cantique : « L'amour est fort comme la mort. Les. 
grandes eaux ne sauraient l’éteindre, ni les fleuves le submerger » (VIII, 6-7). 
Israël n'ignorait pas l'amour. 18 

Mais les institutions gardaient mal cet amour contre ses faiblesses e 
ses déviations. Achetée par son mari, la femme était considérée par la Loi 
comme l'un de ses biens. Il pouvait s'en défaire, quand il le jugeait bon, 
par une simple lettre de divorce. Le Décalogue défendait l’adultère et les 
prophètes l'ont blâmé ; mais la Loi ne punissait celui du mari que s’il était 
commis avec la fiancée ou la femme d’un autre. L'adultère de la fiancée ou 
de la femme était par contre normalement puni de mort et la simple jalousie 
de son mari exposait l'épouse à être soumise au « jugement de Dieu », 

L'indissolubilité légale du mariage n'était pas encore pleinement acquise 
au temps de Jésus. Quant à la polygamie, elle était alors pratiquement éli- 
minée, au terme d'une évolution lente et assez obscure ; mais certains rabbins 
ne la condamnaient pas carrément : la monogamie n'avait pas de base légale 
et les exemples des ancêtres lui étaient peu favorables. | ASS 
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I faudra Jésus et l'Eglise pour que les aspirations les plus profondes de 
our humain reçoivent leur consécration juridique et sacramertelle : l'unité et 
ndissolubilité. Après vingt siècles de christianisme, les hommes ont encore 
- bien de la peine à cbsérver cette Loi nouvelle qui veut les soulever au-dessus 
- d'eux-mêmes ! Ils n'étaient pas meilleurs en Israël et la Loi ancienne ne les 
. protégeait pas contre eux-mêmes. lorsqu'il le fallait. Dans ces perspectives, 
nos textes vont prendre un singulier relief. 


dance 


f $ é 
—._ D'autre part, tous ces textes, nous le verrons, se situent dans la ligne 


_de l'Alliance. IL faut donc rappeler ce qu'était cette réalité fondamentale de 
la vie d'Israël. Dieu avait choisi Abraham et lui avait promis une terre et 
“une postérité innombrable ; il l'avait assuré en outre que toutes les nations 
. de la terre seraient bénies en lui. Au Sinaï, vers la fin du xirr° siècle. Dieu 
.s engage à nouveau, cette fois avec les descendants du patriarche, qu’il vient 
de faire sortir d'Egypte par l'intermédiaire de Moïse : c'est l'Alliance. 
ù Dieu fait d'Israël son peuple : il s'engage, lui, le Créateur du ciel et 
de la terre, à mettre sa Toute-Puissance au service de cette communauté 
“humaine. Israël peut donc compter sur la victoire, la prospérité, le bonheur, 
“tout ce dont il peut rêver. Toutes ces promesses — et celles que feront les 
- prophètes en se basant sur l'Alliance — peuvent nous sembler bien maté- 
 rielles ! Ce sont elles cependant qui ont longtemps porté l'espérance d'Israël. 
Ce n'est que peu à peu que la nature essentiellement spirituelle du bonheur 
» promis sera entrevue par Israël et il faudra la venue de Jésus pour que 
cette découverte soit pleinement assurée. 
| Israël de son côté reconnaît Yahvé comme son seul Dieu et s'engage 
“à lui rester fidèle. Cette fidélité consistait à n'adorer que lui seul, sans le 
» représenter par une image, et à mettre en pratique sa Loi, dont le Décalogue 
constituait le cœur. Cette loi embrassait tous les aspects de la vie d'Israël 
qui devait ainsi reconnaître la Seigneurie de Yahvé. Dans le cas où Israël 
serait infidèle à ces engagements, il pouvait s'attendre à tous les malheurs. 
; Le rôle des prophètes dont nous allons parler a été de maintenir vivantes 
et d'approfondir, sous la lumière de l'Esprit, ces perspectives fondamentales. 
» Nous allons voir qu’en particulier ils découvriront que cette Alliance est une 


_union d'amour (1). 


(1) Nous lirons les textes dans l’ordre chronologique, afin d’épouser le mouvement 
de la Révélation. Pour ceux de nos lecteurs qui ne seraient pas familiarisés avec les 
grandes lignes de l’histoire d'Israël, nous rappelons le cadre historique où se sont situés 

- es prophètes dont nous allons parler. Le Royaume hébreu fondé par David et Salomon 
(rx°-x* siècle) connaît une crise de succession à la mort de ce dernier (930). Elle se 
résout par la division du peuple en deux royaumes : celui de Juda ou du Sud, capitale 
Jérusalem et celui d'Israël ou du Nord, qui finira par se bâtir comme capitale Samarie. 

« Israël » désigne, selon les cas, soit une réalité politique (le royaume du Nord), soit 
une réalité religieuse (l’ensemble de ia nation comme peuple de Dieu). 

Le royaume du Nord finira en 722 (prise de Samarie par les Assyriens). Quant à 
celui du Sud, il survivra plus d’un siècle : Jérusalem, prise une première fois par les 

| Babyloniens en 598, verra alors la déportation d'une partie de ses élites. Révoltée, els 
sera reprise et détruite dans une large mesure en 587. Le reste des étites est déporté 
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Une énigme 


« Accusez votre mère, accusez-la ! Car elle n ’est + She ma gr 
Ne 4 ne suis plus son mari ! Qu'elle bannisse de sa face ses prostitutions, 

D ses seins ses adultères ! » (Osée, II, 4). Ce début du proies des ue 
nous rencontrerons nous jettera en plein drame ‘conjugal : Yahvé : 
face avec Israël, son épouse infidèle. Où donc Oxsée, au viti* siècle, à 
chercher les éléments de ce symbolisme qui apparaît chez lui mn E pleine 
développé ? | ; à 
Les textes antérieurs à Osée ne ‘répondent tien à notre ets Th: 
est à signaler : il défend aux fils d'Israël les alliances avec les peuples 
Canaan, qui pourraient les amener à « se prostituer » aux dieux du ps 
(Ex, XXXIV, 15-16). L'expression est à prendre à la lettre : les culte 
cananéens, religions de la nature, comportaient une prostitution rituelle « 
deux sexes, dont la signification nous échappe d’ailleurs assez Pt 
LIT nous sommes loin ici de la prostitution d’une épouse infidèle ; et il en 
de même dans les autres textes non-prophétiques, rares d’ailleurs et 
récents qu'Osée, qui font allusion à cette pratique. Ce sont surtout les 
phètes qui parleront de la prostitution sacrée et, certains du moins, | 
greront dans le symbolisme conjugal. S 


Dans le royaume du ne _vers 750, Amos ne le fait pes, encor 


prostitutions ne lui apphra tent pas comme des infidélités ces d raël 
vis-à-vis de Dieu. 


Tout amour à une histoire 


Pour Osée, l'idolitrie, l’infidélité religieuse à Yahvé, est plus QE 
la simple immoralité : « Je ne punirai pas vos filles parce qu’elles se 
Lai prostituées, ni vos brus pour leurs adultères : car eux-mêmes (les pi 
les maris) s’isolent avec les prostituées et ils sacrifient avec les courti 
sacrées ! » (IV, 13-14). Comme Amos, mais un peu après lui, Osée (vers 
accomplit sa mission prophétique dans le Royaume de Samarie. Dès la mort 
de Salomon, ce royaume s'était constitué à côté de celui de Er 
contrebalancer l'influence du Temple de Jérusalem construit S 
les gens du Nord s'étaient installé deux sanctuaires, à Dan et à | Béthel l 


L » 


Yahvé était honoré sous la forme d’un veau ns mieux, d'un: jeune taure: 


et c'est en exil que se poursuit la vie spirituelle d'Israël. A partir de 538, la F4 
internationale ayant changé, les exilés ont la possibilité de revenir à Jérusalem. Jud À 
n'est plus alors qu'une province de l'Empire perse, puis de l'Empire d'Aleeidie et des 
rois hellénistiques qui se partagent cet Empire. Au second siècle, avec les Maccabée: 
un royaume indépendant se reconstitue, qui survivra plus ou moins jusqu'à la conquêu 

romaine (63). Les événements et les Prod ages dont nous aurons à parler se situe on: 
facilement dans ce cadre. L 
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LE \vaal, un dieu cananéen. Contraire au Décalogue, cette 
milation cultuelle de Yahvé à un baal risquait de se prolonger sur un u 
n plus profond, de réduire Yahvé à n'être qu'un dieu parmi les autres 3; ea 


LE nd » 


est ce qui arriva. Le culte des baals se juxtaposa facilement au culte d’un 

Yahvé baalisé. L'avenir du monothéisme était dès lors en jeu. C'est à la 1 
face de cet Israël corrompu qu'éclate la colère de Yahvé comme un cri fe 
; d'alarme, dans l’oracle dont nous avons cité le début. Israël y apparaît comme ri k 
e épouse que le temps a éloigné de son mari. de 


…. L'épouse de Yahvé s’est prostituée (IV, 10-17 ; V, 3-4...) ; elle est adultère 
ROUTE, 4). Ses « amants » (II, 5), qui sont-ils ? Les baals d'abord qui l'ont 
_ payée, croit-elle, par la prospérité (II, 7, 10 ; VII, 14...) ; puis les peuples Die 
étrangers, dont elle a obtenu l'alliance par des « cadeaux d'amour » (VIIL, 9 ; TA 
 _X I, 12), au lieu de chercher son salut près de Yahvé. Elle a « abandonné » YA 
son époux et celui-ci la rejette ainsi que ses enfants qu'il n'aime pas, & car 40 
.ce sont des enfants de prostitution » (II, 6). « Elle n’a pas reconnu que D 
c'est moi qui lui donnais le blé, le vin nouveau et l'huile. » (II, 10). Dans 
_æ semblant d’excuse, on pressent l’Epoux qui dira : « Comment t'aban- Fe 
 donnerais-je. ? Mon cœur en moi se retourne, toutes mes entrailles fré- FIRE 
… missent ! Je ne donnerai pas cours à l’ardeur de ma colère car je suis on 
- Dieu, moi, et non un homme ! » (XI, 7-9). La ruine politique et militaire 44 
qui approche ne sera donc pas une fin absolue. “ 


) 
f 


… En attendant, le châtiment va s'abattre : le royaume du Nord sera ruiné A 
“en 722. Mais, pour cette épouse qui n'existera plus que dans le cœur de son FRE 
époux, la misère sera l'occasion de se reprendre : « Je vais fermer son Sp 
chemin avec des épines.. alors elle dira : Je veux retourner à mon premier 
mari, car j'étais plus heureuse autrefois qu'aujourd'hui ! » (II, 8-9). On 
croirait entendre l'enfant prodigue (Luc, XV, 17-18) ! Elle « retournera » 


(VI, 1 ; VII, 10...) vers celui qu’elle a quitté. Retour d’abord superficiel, LEE 
» car son amour est « comme un brouillard matinal, comme, au lever du jour, AS 
, : Er ÉAlTe SE 

la rosée qui se dissipe » (VI, 1-4). La recherche et le retour sincères seront “uk 
un don de son époux (XIV, 2-5). «F0 
Mais nous n’en sommes pas encore à cet avenir mystérieux où l'épouse, 4 


. dépourvue d'existence politique, se convertira ! Osée se représente volontiers 

Je châtiment d'Israël comme un nouveau séjour en Egypte. Ce mauvais sou- 
venir en évoque un bon, celui de l'Exode : « Je t'ai connu dans le désert, | 
- dans une terre brûlante... » (XIII, 5). Le début de leur amour. l'Epoux 

ne peut résister à ce passé : s’il recommençait tout ? « Je vais la séduire, 

- Ja conduire au désert et parler à son cœur Je te fiancerai à moi pour 
toujours. dans la tendresse et dans l'amour, je te fiancerai à moi dans la 
fidélité, et tu connaîtras Yahvé.…. » (II, 16, 21-22). Ces fiançailles renou- 
velleront l'Alliance du Sinaï, dont la formule était : « Vous serez mon peuple 

et je serai votre Dieu. » Osée lui fait écho : « En ce jour-là... tu m'appelleras : 

mon mari ! » (I, 18). Réépousée, Israël revivra une merveilleuse entrée 

dans la Terre Promise où elle n'aura plus qu'à vivre dans une paix de 
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ns Paradis : « Je lui rendrai ses vignes et la vallée d'Achor (allusion à 
mou 24-26) comme une porte d'espérance. Et elle répondra à mon amour 
aux jours de sa jeunesse » (II, 17). - | NE 
Telle est la source inépuisable où les plus grands prophètes vont pu 
trois siècles durant. D'où jaillit-elle ? Nous nous sommes déjà posé la ques 
tion ! Mieux renseignés maintenant, pouvons-nous y répondre ? Les ex 
cations proposées ici ou là ne fournissent que des éléments épars : des fi t 
d’eau ! La pensée d'Osée se situe assurément dans le prolongement d'u 
théologie des rapports de Yahvé et d'Israël qui apparaît déjà chez _Amo 
qui relève de l'Alliance : mais elle est tellement plus riche ; et il y a le 
symbolisme, et le ton ! | 


T 


Le drame personnel d’Osée 


La question demeurerait donc, à peu près, sans réponse si notre oracle 
n'était encadré de deux textes, aussi précieux que difficiles. Le premier à 
ARTS considérer est un fragment autobiographique (III, 1-5). Osée semble y rappel 
PATES comment il reçut de Yahvé l’ordre de reprendre sa femme qui l'avait tro: 

ee jusqu’à la prostitution. Il doit la racheter à son père comme une sim 
fiancée ! C'était encore moins banal de son temps qu’au xx° siècle, puisqu 
aurait pu la faire condamner à mort. Ainsi donc Osée lui-même a vécu 
qu’il raconte de Yahvé dans son grand oracle ! C’est sans doute ce qui do 
à sa parole un accent si prenant. CA 

Quelle femme avait-il donc épousé ? Un autre texte nous le dit (I, 2-9) : 
« Yahvé dit à Osée : Va prendre une femme de prostitution » Une pros 
tituée ? Ce mariage n'aurait été que la plus étrange des étranges actions 
symboliques des prophètes ! Mais cette réponse ne s'impose pas : le frag- 
ment parle d'Osée à la troisième personne ; il doit donc venir des disci 
qui ont réuni la collection de ses oracles. Ecrivant après les événements 
ont pu donner à la fiancée d'Osée au moment de son mariage un nom qu 
n'aura mérité que par la suite. Re. 

Le prophète at-il reçu de l'Esprit la lumière qui éclaire son oracle, poi f 
en faire ensuite la règle de sa conduite personnelle ? A-t-il d’abord vécu, 
sous l'inspiration de Dieu, son drame personnel avant de penser à travers! 
lui l’histoire de Yahvé et d'Israël ? L'expérience personnelle et la découv 
doctrinale ont-elles été mêlées l’une à l’autre ? Nous ne savons pas. En to 
cas, le Ciel s’est sûrement occupé de cette affaire où l'amour humain pret d 
conscience de ce qu'il est, tandis que l'amour de Dieu s'y révèle dans toute 
sa profondeur. Au ‘4 
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Mérissement silencieux | A 
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Le symbolisme nuptial d'Osée ne connut pas le succès immédiat. Dans 
sa jeunesse, le grand Jsaïe (740-700) fut peut-être le contemporain d'Osée. 
Il exerçait déjà son ministère prophétique dans le royaume de Juda, lorsq 
Samarie fut prise et ses habitants déportés (722). Il parle certes de Jérusalem 
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mme d’une vierge, à la manière d'Amos ; il appelle Sion (1) « la cité fidèle 
evenue prostituée » (I, 21). Mais ce ne sont pas là des échos certains 


dOsée et ils seraient bien faibles ! Il faut dire la même chose de son 
contemporain Michée et de Sophonie, qui vécut quelques décades plus tard 
(640-630 ?), après plus d’un demi-siècle de paganisation du royaume de 
de Juda. Quel fut durant ce temps le sort des oracles d'Osée ? Les milieux 
prophétiques persécutés durent sans doute s'en nourrir. En tout cas leur 


influence va se révéler massive et profonde, Chez un célibataire. 


L'épouse Jérusalem 


ï Jérémie (627-585) était en effet célibataire ; mais, en grand sensible 
“ct en spirituel, il comprenait l'amour. Dès ses premiers oracles (avant 622), 
nous y voyons Jérusalem tenir dans l'amour de Yahvé la place qu'y tenait 
“Samarie, maintenant détruite, selon Les oracles d'Osée: « Je me rappelle 
… l'affection de ta jeunesse, l’amour de tes fiançailles : tu me suivais au désert. » 
(II, 1). Ces souvenirs avivent la tristesse du présent : le roi Josias, pieux, 
“mais jeune, n'a pas encore essayé la réforme religieuse de son royaume. 
-« Depuis longtemps tu as brisé ton joug. Sur toute colline élevée et sous 
« tout arbre vert, tu t'es couchée comme une prostituée... Quand tu te les- 
… siverais à la potasse, en y mettant beaucoup de cendre, ton iniquité resterait 
- marquée devant moi. Prends garde !.. Mais tu dis: Non ! Qu'importe ! 
Je chéris les étrangers et je veux courir après eux ! » (II, 20-25, 33). 
| Comme Samarie, Jérusalem aussi a connu les retours superficiels : « Si 
“un homme répudie sa femme.…., a-t-elle encore le dtoit de revenir à lui ?.… 
… Et toi qui t'es prostituée à de nombreux amants, tu prétends revenir à moi !.… 
Lors même, ne me criais-tu pas: Mon père, l'ami de ma jeunesse, c'est 
toi !… Tu parlais ainsi tout en commettant tes crimes, obstinée que tu 
» étais ! » (III, 1-5). Son Epoux l'appelle au vrai retour (III, 19 ; IV, 4), 
- avant que n'arrive le malheur. 
; « Même si tu t’habilles de pourpre, si tu te pares de joyaux et t'agrandis 
… les yeux à force de fard, c'est en vain que tu te fais belle : tes amants te 
+ dédaignent ; c'est à ta vie qu’ils en veulent ! Oui ! j'entends les cris comme 
d’une femme qui accouche, les affres comme de celle qui a son premier 
| enfant Laisse toi avertir, Jérusalem. » (IV, 30-31; VI, 2-8). 
# La réforme de Josias (622) put sembler une réponse à ces appels, mais 
| elle n’alla pas assez profond. C’est peut-être lorsqu'il constata son échec que 
Jérémie lança l'étonnant oracle où il rappelle à l'épouse infidèle le sort de 
« la rebelle Israël », si peu coupable au regard de « la perfide Juda » que 
Yahvé pourrait bien la faire revivre (III, 6-13) ! Le symbolisme nuptial 
_ s’estompe alors dans les oracles de Jérémie. Juda conserve pourtant ses 
. amants (XXII, 20-22) et le prophète est de plus en plus persuadé que « les 
adultères, la lubricité et la honteuse prostitution » sont devenus pour elle 
. comme une seconde nature : « Est-ce qu’un Ethiopien peut changer sa peau ? 
_une panthère ses taches ? » (XIII, 20-27). Comment pourrait-elle sortir 


(1) Sion, la colline du Temple, symbolise Jérusalem. 


293 


Pres B ? Le châtiment est déjà en Foie” ! En 598, 1 
rap et déporte le roi avec des éléments influents de la o ne 


Parmi ce premier lot de dore il y avait un n'prêtre nommé Ezéch 
En 593, il commença, sur la terre d'exil, d'étranges prophéties. Sou 
déroutantes, il en est de très belles et accessibles. Ainsi celle du 
XVI de son livre, où le symbolisme nuptial dans toute son ampleur 
que à l'ensemble ‘de l'histoire du peuple de Dieu (1). 


Une pauvre enfant, d'origine peu honorable, a été abandor 
le jour de sa naissance (1-5) : les ancêtres d' Israël ont été choisis 
les peuples païens. Yahvé parle : 
débattant dans ton sang. Et je te dis: | 
l'herbe des champs ! Tu te développas et tu pe jusqu'à fige 
Tes seins s’affermirent, ta chevelure devint abondante, mais tu étais 
nue. Alors je vins à passer près de toi et je te vis : c'était ton temps, 
or des amours. » (54 48 AA 


soic. Je t'offris des bijoux... Tu étais parée d'or et He vêtue de 
de soie et de broderies. La fleur de farine, le miel et l'huile étaient 
nourriture, Tu devins très belle, tu parvins à la royauté... » (6-1 
voudrait tout citer ! Devenu royaume, le peuple de Dieu, comme une fe 
: _ trop riche et trop belle, perdit la tête: l'épouse se prostitua (15-34). Le 
malheur lui est annoncé, pour avoir oublié « les jours de sa jeunesse » 
(35-43). A côté des crimes de Jérusalem, ceux qu'ont commis ses sœu 's, 
Samarie et Sodome (!), ne sont rien (44-51). « Mais toi, porte da L 
dont tu as innocenté tes sœurs. » (52). Celles-ci sont si peu coupa 
qu'on peut annoncer leur pardon (53-58) ! 


L'époux ne peut cependant se résoudre à ce mariage rompu. Ez | 

… plus optimiste alors que Jérémie, compte peut-être sur ce début d'é el 
pour faire revenir l'infidèle ! « Je me souviendrai de l'alliance que | 
contractée avec toi au temps de ta jeunesse et j'établirai en ta faveu 

- Tan alliance éternelle » (59-63). Mais cet optimisme ne dura pas. Le pr 
ne dut bientôt conter la lamentable histoire de deux sœurs, Ohola (San 
* et Oholiba (Jérusalem). 11 n'est même plus question d'Epoux ni de maria 
GES deux malheureuses « se sont ere en roue dès ka jeunesse » 


Jérusalem (46- 49). « Tu boiras la coupe de ta sœur, coupe pa et pote e. 
Tu seras remplie d'ivresse et de douleur. Coupe de désolation et de 
tation, la coupe de ta sœur Samarie, tu la boiras, tu la Yiders 1» 


a ñ 


LR (1) Voir ce texte d'Ezéchiel pp. 299-300 du es numéro. 
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ERA 


Vous 2: 


âtiment, Ezéchiel a rejoint Jérémie, le prophète de 


du ch 


… Janvier 588. Nabuchodonosor remet le siège devant Jérusalem, vassale 
évoltée : il devait durer six terribles mois. Jérémie, resté dans la ville, 
s’employa, au péril de sa vie, à faire perdre toute illusion aux assiégés : les | 
menaces de Yahvé s’accompliraient. Pour le prophète, c'était déjà chose FE1170 
faite : il pouvait dès lors annoncer l'époque de la réconciliation (XXX-XXXI). EVENE 
« Tous tes amants t'ont oubliée, ils ne te recherchent plus ! Oui, je t'ai ARE UE 
frappée d'un rude châtiment. on t’appelait la Répudiée…. mais je vais Ë 
rénover ta chair, guérir tes plaies » (XXX, 14-17). « D'un amour éternel, Le 
“je t'ai aimée, aussi t’ai-je conservé ma faveur. De nouveau, je te bâtirai.. rés 
De nouveau, tu paraîtras ornée de tes tambourins et tu sortiras en dansant EU. 
joyeusement.. » (XXXI, 2-6). L'infidèle s’émeut et reprend les mots de 
l'Alliance, de son mariage : « Fais-moi revenir ! Que je revienne, car ## 

es Yabvé, mon Dieu ! » (XXXI, 18). Et son époux va, dans sa puissance 

et son amour, réaliser l'impossible retour : &« Yahvé crée du nouveau sur k 
la terre : la Femme recherche son Mari ! » (XXXI, 21-22). « Je mettrai ra 
la Loi au fond de leur être et je l'écrirai sur leur cœur. Alors je serai leur É 
Dieu et ils seront mon peuple. Ils me connaîtront tous, depuis les plus 5 
petits jusqu'aux plus grands. » (XXXI, 31-37). ER 
_ Par l'annonce de cette « alliance nouvelle », Jérémie, à son tour, rejoint 
Ezéchiel, qui, lui, va maintenant attendre quelque temps avant de reparler | 

du salut, en des termes d’ailleurs tout différents. ‘5-4 


Le temps de l'épreuve 51 


L'épouse va connaître la grande épreuve. En juillet 587, Jérusalem est 2 
rise et démantelée, le Temple incendié, les notables déportés en masse. . 
Les paroles d'Osée (II, 8) semblent se réaliser : « Il m'a entourée d’un mur 
pour que je ne puisse sortir. il a barré mes routes avec des pierres de fe 
taille, obstrué mes sentiers » (Lam., III, 7-9). Le symbolisme nuptial est à en: 
arrière-plan de la première Lamentation ; l'épouse infidèle « passe ses ee 
nuits à pleurer et les larmes couvrent ses joues. Elle n'a personne qui la 30 
“console parmi ses amants. Vois, Yahvé, ma misère. » (2-9). Te 


C'est l'instant. Dieu va & parler au cœur de l'infidèle » (Osée, IT, 17). 
C'est vers la fin de l'exil, dans le Livre de la Consolation d'Israël (œuvre 
anonyme insérée en Isaïe, XL-LV). « Parlez au cœur de Jérusalem et criez-lui 
que son service est fini, que son péché est expié.. » (KL, 2). L'Epouse est 
uvre et délaissée ; le peuple de Dieu n’a plus d'existence politique. Mais 
qu’il n’aille pas se croire abandonné ! « Où est donc la lettre de répudiation 
de votre mère, par laquelle je l'ai renvoyée ? » (L, 1). « Sion disait : Yahvé 
\m’a abandonnée, le Seigneur m'a oubliée. Une femme oublie-t-elle l'enfant 
qu’elle nourrit. ? Je ne t'oublierai jamais ! » (XLIX, 14-15). 


= 
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. qui étaient restés sur place; la situation économique était précaire. 
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| Elle a certes « bu, dans la main de Yahvé, la coupe de 
(LI, 17), mais c’est fini: « Je te retire de la main la coupe du vert 
calice de la colère: tu n’y boiras plus désormais ! » (LI, 22 ss.). © 
fils de Dieu qui, plus tard, boira ce calice ! « Tu n'auras plus à rougir. 
tu oublieras la honte de ta jeunesse et tu ne te souviendras plus de l’oppro 
de ton veuvage. Car ton époux, ce sera ton créateur. En effet, comme 1 
femme délaissée et à l’âme désolée, Yahvé te rappellera. Répudie-t-on 
femme de sa jeunesse ? dit ton Dieu. Un court instant, je t'avais ab 
donnée, mais ému d’une immense pitié, je te rassemblerai.. dans un am 
éternel, j'ai pitié de toi, dit Yahvé ton Rédempteur… Les montagnes p 
vent disparaître et les collines s'ébranler, mais mon amour pour toi n 
disparaîtra pas et mon alliance de paix avec toi est inébranlable ! » 
(LIV, 4-10). L'Epouse retrouvée sera un jour le centre de ralliement des 
nations païennes et de ses fils qui s’y trouvaient dispersés (XLIX, 18-23): 
Cette vision de l'Epouse glorieuse venait fortifier la foi en Dieu de ses 
fils exilés, tout comme l'annonce de l'épreuve et de son sens leur avait 
mis, au début de l'exil, de ne pas perdre cette foi. L'absence d'exis 
politique permettait aux meilleurs d’entre eux de pressentir que l'exist 
de l'épouse de Yahvé n'était pas liée à cet élément. Samarie en effet était 
disparue, Jérusalem aussi, et Yahvé parlait toujours à son Epouse ! 


ù 
 S 


Désillusions et découverte 


Ceux qui entendirent ces oracles songeaient surtout à la fin de l’exil 
au retour en Terre Promise. Ce retour ne fut pas triomphal: beaucoup 
d'exilés ne quittèrent pas la Babylonie ; Juda ne retrouva pas son indépen- 
dance politique ; les rapatriés furent plus ou moins bien accueillis par c 
désillusions auraient dû — nous en parlons à notre aise après vin 
siècles ! — faire comprendre que les promesses faites à l'Epouse n 
pas d'ordre politique ; en réalité, elles amenèrent une crise religieuse. 
prophètes qui se levèrent alors, la plupart — Aggée, Zacharie, Mal 
Abdias — n'emploient pas le symbolisme nuptial. Seuls, des oracles ano: 
nymes, recueillis dans la troisième partie du livre d’Isaïe (LVI-LXVI), ont 
l'audace de le faire. “PTS 

Ils rappellent l'infidélité de l’Epouse (LVII, 3-13). L'idolâtrie a 
peut-être persisté dans le pays durant l'exil et gagné à la longue certain 
rapatriés ? On pense plus généralement que cet oracle daterait d'avant 
l'exil. En dehors de lui en tout cas, il n’y a plus, dans ces prophéties, d’allu: 
sions aux infidélités ou à la séparation. Comme dans le Livre de la Conso 
lation d'Israël, Jérusalem y apparaît magnifiquement personnifiée, centre d 
rassemblement des nations (LX, LXVI). Yahvé va l'épouser : « Comme un 
jeune homme épouse une vierge, ton architecte t'épousera et, comme le 
mari se réjouit de son épouse, ton Dieu se réjouira de toi ! » (LXII, 1-12). 
Plus on avance dans l’histoire, humble et obscure maintenant, du peuple de 
Dieu, plus les promesses faites à Jérusalem sont merveilleuses. Si merveilleu- 
ses qu'on ne voit plus guère comment on pourrait à nouveau la 
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épouse infidèle LIL s'agit de plus en plus clairement de l’Epouse idéale, 
lle que Dieu la porte en son cœur, de l'Eglise. 


Le Cantique des Cantiques fut peut-être composé vers cette époque, au 
e siècle. Même si ses poèmes ne célèbrent que l'amour humain, nous 
» devons en parler, car l'exégèse juive, dès que nous l’atteignons — au pre- 
…mier siècle de notre ère — y voyait la glorification de l'amour de Yahvé 
et de son peuple. Que ce recueil de chants d'amour ait été rédigé ou non 
“avec cette signification symbolique, une telle interprétation n'aurait jamais 
“pu lui être ajustée, s’il n’y avait pas eu les oracles que nous avons lus. En 
tout cas, les exégètes qui pensent que le Cantique parle d’un bout à l’autre 
… de cet amour humano-divin n’y découvrent que des allusions incertaines aux 
ombres de cet amour. Ce serait au fond un amour qui s'établit au delà 
de l’histoire, sans infidélités, ni divorce; il s'agirait toujours de l'Epouse 
… idéale. C'est le jour sous lequel il faudrait citer le livre tout entier. 


Pour les Juifs qui espéraient encore un rétablissement de la grandeur 
“temporelle d'Israël, les siècles qui suivirent, à part la flambée maccabéenne, 
“ne furent qu'une suite permanente de désillusions. 

C'est du IT* siècle que date peut-être le dernier texte que nous lirons. 
Jérusalem, aux côtés de Dieu, parle à ses enfants et de ses enfants, de leurs 
« péchés, de leur malheur, de leur salut qui viendra. Elle considère leur 
… histoire, mais cette histoire ne l’atteint plus que dans son affection pour 

eux. La question du péché, du malheur, du salut ne se pose plus pour elle. 


« Vous aviez oublié le Dieu éternel, votre nourricier ! Vous avez 
aussi attristé Jérusalem, votre nourrice !… J'ai vu la captivité de mes fils 
et de mes filles. Je les avais nourris avec joie ; avec pleurs et avec tris- 
tesse, je les vis partir... Je subis la solitude pour les péchés de mes enfants, 
- car ils se sont détournés de la Loi de Dieu... Mais Dieu vous rendra à moi 
- pour toujours dans la joie et la jubilation !.… Jérusalem, quitte ta robe de 
+ tristesse et de misère, revêts pour toujours la beauté de la gloire de ton 
… Dieu, prends la tunique de justice de Dieu, mets sur ta tête le diadème de 
. Ja justice de gloire de l'Eternel ; car Dieu veut montrer ta splendeur partout 
- sous le ciel... » (Baruch, IV, 5 ; V, 9). Si le symbolisme nuptial s'exprimait 

dans ce passage, Jérusalem y apparaîtrait sûrement comme l'épouse toujours 
- fidèle ! Mais s'agit-il encore de la « Jérusalem d'en bas ? Ne sommes- 
nous pas plutôt en face de la Jérusalem d'en haut, l'Eglise, notre mère ? 


La nouvelle et éternelle alliance 


# Le jour vint où, chez une enfant d'Israël, les Promesses commencèrent 
de recevoir leur accomplissement. Osée et Jérémie avaient annoncé que le 
- retour à son Dieu de l’épouse serait l'œuvre de la grâce divine, Dans le 
silence et le mystère cette merveille s’accomplit au moment de l’Immaculée 
Conception de Marie. Dès le premier instant de son existence, _elle fut 
pleine de la grâce de Dieu. La Loi fut dès lors pour ainsi dire présente au 
fond de son être et inscrite sur son cœur. En sa personne, l'épouse infidèle 
désormais purifiée rechercha son Epoux, bien mieux encore « qu'aux jours 
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re sa jeunesse ».! ! ! En rh plus pure je ses filles 


fidèle à l'Alliance, grâce à Dieu ! La puissance du Très- 

son ombre et elle donna naissance au Fils de Dieu, gloire et sal 

lumière pour toutes les nations. L'Epoux lui-même était PrÉeaRs 

en la personne de son Fils (Mc. IT, 19). pa 
L'amour de Dieu, déjà si beau dans l'Ancien Tester hi de 

se révéler dans le Nouveau. L'Epoux ne se contente pas de pardonne à 

l'épouse infidèle, mais il se livre pour elle, scellant la Nouvelle et Eternelle 

Alliance dans son sang. « Il a aimé l'Eglise et s’est livré pour elle, 

de la sanctifier et de la purifier par le bain d’eau qu'une parole accom 

Il voulait se présenter à lui-même l'Eglise, toute glorieuse, sans tache 5 

ride ni rien de tel, mais sainte et immaculée » (Eph., V, 25-27). De 

idéale que nous avons vue pressentie de plus en plus par les proph 

était maintenant une réalité. Israël en tant que nation pouvait disparaît 

sa mission était terminée. Cette épouse, c'est l'Eglise qui est à la fois Vik 

immaculée et Mère de tous ceux qui viennent à elle, d'Israël ou des a 

nations, et dont le Baptême fait ses enfants. Mais ce qui est vrai de 

l'est éminemment de Marie, Vierge, Epouse et Mère : ; seule elle a. 


le mal. C'est en elle que IE « a reçu le diadème de la justice Fe é 
de l'Eternel ». 
Toute l'humanité est maintenant conviée à entrer dans l'histoire « 


pas seulement aux Corinthiens, mais à tous les baptisés que s 'adress 
mots de Saint Paul: « Je vous ai fiancés à un époux unique ; comm 
vierge pure, je vous ai présentés au Christ ». Entrant dans la No 
Alliance par notre baptême, nous avons alors eu pour lot les préros 
de l'Eglise et de Marie. Mais cette richesse, inaliénable chez elle: 
nous menacée ; saint Paul ajoute : « Mais j'ai grand peur... que vous ne 
siez Vos pensées se corrompre ! » (2 Cor., XI, 2-3). Nous pouvons 
infidèles par le péché à l'unique amour de Dieu — et de nos frères — q 
devrait dominer nos cœurs et nos vies. Il faudrait alors relire les app+ 
les menaces, les promesses des prophètes : c'est à nous maintenant qu 
adresse ces paroles. Elles nous diront par dessus tout qu’il ne tient qu à 
nous de terminer l'histoire de notre amour avec Dieu dans la fidélité. Di 
lui, a suffisamment prouvé que son amour ne nous ferait pas défaut, | au “52 à 
même de nos infidélités. 


JEAN DUPLACY 
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E D'EZECHIEL 


_ La parole de Yahvé me fut adressée en ces termes : Fils d'homme, 
fais connaître à Jérusalem ses fautes abominables : tu diras: Ainsi 
Parle DS out Yahvé à Jérusalem (1) : 


"ENFANT ABANDONNEE 


: Par ton origine et par ta naissance, tu es du pays de Canaan. 
Ton père était amoréen et ta mère bhittite. À ta naissance, au jour 
où tu vins au monde, on ne coupa pas ton nombril, on ne te lava 
pas dans l'eau pour te nettoyer, on ne te frotta pas avec du sel, on 
ne t'enveloppa pas dans des langes. Nul ne s'est penché vers toi 
pour te rendre un de ces devoirs, pour te témoigner sa pitié. Tu fus 
#3 exposée dans la campagne comme un objet d’horreur, au jour de 
| ta naissance. 

… Je passai près de toi et je te vis, te débattant dans ton sang. Et 
je te dis : vis dans ton sang et crois comme l'herbe des champs. Tu 
“te développas et tu grandis jusqu'à l'âge nubile. Tes seins s’affer. 
mirent, ta chevelure devint abondante. Maïs tu étais toute nue. 
2 


LA FIANCEE CHOYEE 


P: ‘È Alors je vins à passer près + toi et je te vis. C'était ton, temps, 
le temps des amours. J'étendis sur toi le pan de mon manteau et je 
couvris ta nudité : je m'engageai par serment, je fis un pacte avec 
“oi — oracle du Seigneur Yahvé — et tu fus à moi. Je te baïgnaïi 
dans l'eau, je lavai le sang qui te couvrait, et je t'oignis d'huile. Je 
te donnai des vêtements brodés, des chaussures de cuir fin, une cein- 
dure de lin et un manteau de soie. Je t'offris des bijoux, je mis des 


bracelets à tes poignets et un collier à ton cou. Je mis un anneau 


à ton nez, des boucles à tes oreilles, et sur ta tête un splendide 
‘diadème. Tu étais parée d'or et d'argent, vêtue de lin, de soie et 
de broderies. La fleur de farine, le miel et l'huile étaient ta nour- 
riture. Tu devins très belle, tu parvins à la royauté. Et ta beauté 
devint célèbre parmi les nations, car elle était parfaite, grâce à la 
majesté dont je t'avais revêtue — oracle du Seigneur Yahvé. 


(1) Traduction du P. Auvray, la Bible de Jérusalem, éd. du Cerf. 
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TS 


LA TRAHISON. 


Tu t'es infatuée de ta beauté, tu as profité 1 ta 
te prostituer, tu as offert tes débauches à tout venant. Tu 
de tes vêtements pour t'en faire des eue lieux aux riches couleur 
et tu t'y es prostituée. Y20 
Tu as pris tes bijoux d'or et d'argent que je t'avais donnés 
tu t'es fait des images d'hommes pour servir à tes prostitutions. Tu 
as pris tes vêtements brodés et tu les en as couverts, et c'est mon 
huile et mon encens que tu as offerts devant elles. C'est le pain que 
je t'avais donné, la fleur de farine, l’huile et le miel dont je te nour- 
rissais que tu leur as présentés en offrande d'agréable odeur, oracle 
du Seigneur Yahvé.… d 24 
La femme adultère, au lieu de son mari, accueille les Ho 
A toutes les prostituées on donne un cadeau. Mais c'est toi quia 
donné ton cadeau à tous tes amants et qui les as invités tout ale: D. 
four à venir vers toi, par tes prostitutions. À la différence des autres 
femmes, nul ne courait après toi: c'est toi qui payaiïs et l'on ne te 
payait pas, tant tu étais pervertie. 


LA PUNITION 


Eh bien, prostituée, écoute la parole de Yahvé… Puisque tu ne 
l'es pas souvenue des jours de ta jeunesse et que tu n'as fait en 
tout cela que me provoquer, à mon tour je ferai retomber ta conduite 
sur ta tête, oracle du Seigneur Yahvé. N'as-tu pas commis le ma l 
avec toutes tes pratiques abominables ?.… ls 7 

_ Car ainsi parle le Seigneur Yahvé: j'agirai envers toi co mme 3 
tu as agi, toi qui as méprisé ton serment jusqu'à violer le pacte 5 
conclu avec moi. 470 


LE PARDON ETLE NOUVEL AMOUR a 


Mais moi, je me souviendrai de l'alliance que j'ai contractée 1°] 
avec toi au temps de ta jeunesse, et j'établirai en ta faveur une 
alliance éternelle. et tu sauras que je suis Yahvé, afin que tu te 
souviennes et que tu sois saisie de honte et que dans ta confusion | 
tu sois réduite au silence, quand je t'aurai pardonne tout ce que 
tu as fait, oracle du Seigneur Yahvé. 


EZECHIEL © CHAPITRE XVI 


ET SA MISSION 


… Avec l'éclat des formules bibliques et liturgiques, en rendant grâces au 
Père dans le Christ, l'Eglise chante sa conscience d'être vierge, épouse et mère : 
… «Il est vraiment juste et nécessaire, c’est notre devoir et c’est notre salut 
de vous rendre grâces toujours et partout, Seigneur, Père saint, Dieu éternel 
tout puissant. Cette maison de prière que nous avons bâtie, c'est vous qui 
lhabitez, le donateur de tous les biens ; cette Eglise que vous avez vous-même 
“fondée, c'est vous qui la sanctifiez par votre inlassable activité, 
_ Car c'est l'Eglise la vraie maison de prière, que symbolise cet édifice 
matériel ; c'est elle le temple où réside votre gloire, le trône de l’immuable 
vérité, le sanctuaire de l’éternelle charité. C’est elle l’arche qui nous à délivrés 
“du déluge de ce monde et nous conduit au port du salut. C’est elle l'épouse 
unique et bien-aimée, que le Christ a rachetée par son sang, qu'il vivifie par 
‘son Esprit. Dans son sein où la grâce nous a fait renaître, nous sommes 
nourris par le lait de la parole, fortifiés par le pain de vie, réconfortés par 
les secours de votre miséricorde. Elle milite sur la terre dans la foi, aidée 
par son Epoux, tandis que, couronnée par lui encore, elle triomphe éternelle- 
ment au ciel. 
” C'est pourquoi, unis à tous les Anges, nous vous rendons grâces par 
Jésus-Christ, votre Fils, notre Seigneur, qui vit et règne avec vous en l'unité 
de l'Esprit-Saint dans les siècles des siècles (1). 


— «Il est vraiment digne et juste, c’est notre devoir et c'est notre salut, 
“de vous rendre grâces toujours et partout, Seigneur, Père saint, Dieu éternel 
“et tout puissant, par le Christ, notre Seigneur. Il a transmis à son Eglise 
Ja puissance éminente qu’il avait reçue. Par la vertu de sa propre dignité, il 
la constituée Reine et Epouse. À son pouvoir souverain, il a soumis l'univers 
“entier. Au ciel il a ordonné que les hommes reconnaissent le jugement de 
l'Eglise. Elle est la mère de tous les vivants, plus digne encore par l'abon- 
dance de ses fils. Tous les jours, elle engendre à Dieu dans l'Esprit de nou- 
veaux enfants. L'univers entier est couvert des pampres de sa vigne. Les 
rameaux, soutenus par le bois de la croix, montent jusqu'au royaume des 
cieux. Elle est la ville forte, bâtie sur la montagne, visible à tous les regards, 
et qui éclaire chacun. Son fondateur et son premier citoyen à la fois est 
Jésus-Christ, votre Fils et notre Seigneur. C'est pourquoi, unis à tous les 
Anges, nous vous rendons grâces, par Jésus-Christ, votre Fils, notre Seigneur, 


e 


(1) Préface de la Dédicace. 
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mule d'une admirable concision, l'inscription du Latran qe 
naît pour le ciel un peuple de race divine, engendré par l'Esprit | : 
de ces eaux. La Mère Eglise enfante en ces ondes le fruit visas 
par la vertu de l'Esprit » ? 

Ainsi, s’il est une vérité que la parole de Dieu semble proclamer 
que l'Eglise semble avoir à cœur de méditer dans sa liturgie — c'est 
nie intime des trois aspects du mystère de l'Eglise, virginité, 
maternité, Nous sommes là au cœur du mystère de l'Eglise — 
_ intériorité même. 


% 


Jui. Y a-t-il expression “ps vive & un Phèe de vie total, d'une comm 
De _ d’une intimité absolue ? 
HN: Pour inviter l'humanité à la béatitude de son Amour, Dieu hi 4 a. 
Fu les paroles les plus étonnantes qu'elle ait jamais entendues : 
« Comme la fiancée fait la joie du fiancé, ainsi Israël tu seras L 
de ton Dieu » (Is. 62, 5). 
« Tu es précieuse à mes yeux, objet de respect, et Moi je t 
(Is. 43, 4). ° 
Tout le Cantique des Cantiques chante cette union & Yahvé et d'Isr: 
À l'image de Yahvé époux d'Israël, le Christ lui-même apparaît com: 
l'Epoux. Saint Jean-Baptiste ne le désignera-t-il pas comme l'époux, 
disant lui-même l’ami de l'époux (Jn. 3, 29 ; Luc, 5, 34 ; Mt, 9, 
Jésus Lui-même ne rispostera-t-il pas à ceux qui se scandaiisent de ce 
ses disciples ne jeûnent pas: « Est-ce ire les amis de l'époux 
jeûner pendant que l'Epoux est avec eux ? » (Mc. 2, 19). Ne se décla 
pas solennellement l'Epoux dans la grande parabole des vierges sa 
vierges folles (Mt, 25, 1- -13) et dans celle du festin des noces : «L 
est semblable à un roi qui célébrerait les noces de son fils »... (Mt, 
Saint Paul commentera le sacrifice de la croix dans cette perspective : 
Christ a aimé l'Eglise : : il s’est livré pour elle, afin de la sanctifier dan 
bain d’eau qu'une parole accompagne ; car il voulait se la prése: 
même toute resplendissante, sans tache, ni ride, ni rien de tel, s sair 
et immaculée » (Ephés. 5, 25-28). Et l'Apocalypse parlera des noces d 
l’Agneau et de l'Eglise qui descend du ciel comme une mariée parée oui 
son Epoux. Toute la tradition chrétienne développera inlassablement 
thème des noces avec Dieu, et chez les Pères, l'Eglise apparaîtra c 
Re nouvelle Eve, qui sort du côté transpercé du Christ, au Calvaire. 
14 ÿL L'image des noces est d’ailleurs toujours associée à d’autres ima 
D. la complètent : Dieu ne peut se donner à l'humanité dans l'Eglise, sa 
: 46 * dégagée du péché et rendue vierge. Et cette Fe elle-même, est 


302 


se ainsi autour du nom d'épouse, qui manifeste la dignité de l'Eglise. 
mme le dit magnifiquement Bossuet « L'Eglise comme Corps est subor- 
donnée à son Chef : l'Eglise comme épouse participe à sa majesté, participe 
. son autorité, honore sa fécondité. Ainsi le titre d'épouse était nécessaire 
ur faire regarder l'Eglise comme la compagne fidèle de Jésus-Christ, la 
spensatrice de ses grâces, la directrice de sa famille, la mère toujours 
conde et la nourrice toujours féconde de ses enfants » (1). 


L'Eglise est vierge 


_ Dieu ne peut s'unir à l'humanité sans l'avoir purifiée, sans l'avoir renou- 
lée dans son amour : les textes de l'Ancien Testament le proclament avec 
orce, le texte de saint Paul le rappelait à l'instant. Aussi Dieu, dans la toute 
puissance de son amour, transforme:t-il le cœur de cette humanité qui se 
“prostitue, en un cœur vierge, un cœur qui lui soit réservé et consacré capable 
le le payer de retour. C'est une vie nouvelle, un cœur nouveau, des yeux 
iveaux qu'il communique à l’humanité. Saint Augustin voit dans cette vie, 
jui s'exprime dans la foi, la virginité de l'Eglise. La foi n'est-elle pas ce 
premier temps du mouvement qui nous livre à Dieu loin de ce qui souille, 
“et en nous introduisant dans la sphère divine, ne nous purifie-t-elle pas au 
“principe même de notre être ? N'est-elle pas cette passion de Dieu qui nous 
livre à Dieu dans une préférence décisive ? Ne dit-elle pas cette désappro- 
riation de soi, cette disponibilité foncière, cette pénétration dans la pro- 
fondeur et la simplicité de la lumière évangélique, cette transparence à 
ction de l'Esprit, qui dans l’irradiation de la lumière divine, permet de 
s'offrir à Dieu dans un hommage absolu ? L'apôtre ne l’avait-il pas senti, 
“qui écrivait aux Corinthiens : « C'est que je suis jaloux de vous d’une jalou- 
sie de Dieu, car je vous fiançais à un seul homme, comme une vierge pure 
à présenter au Christ » (2 Cor., 11, 12) ? 
Aussi la virginité de l'Eglise signifie-t-elle l’indivision de son amour, 
la totalité de sa consécration à Dieu, expression de sa charité, engagement 
e tout son être face au fout de Dieu : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu, 
“de tout ton cœur, de toute ton âme et de toute ta pensée » (Mt, 22, 37). 
L'Eglise a en effet découvert qu’elle est de Dieu et pour Dieu, qu'elle doit 
‘aimer Dieu de l'Amour même qu’il est. Sa virginité est tout entière pola- 
risée par l’entièreté et la transcendance de son amour. | 
“ Dans le monde sans être du monde, l'Eglise n'attend de triomphe que 
de l'efficacité de la parole divine, sachant combien toutes les alliances humai- 
nes sont trompeuses, sachant surtout combien Dieu seul est son appui. Tou- 
jours tournée vers les choses d'en haut, vierge, elle repose dans sa faiblesse 
même sur la force de Dieu qui est pour elle la source d'une purification 
incessante. C'est en regardant dans l'espérance vers le Seigneur, qui la veut 
à jamais sainte et immaculée dans la gloire, qu'elle se purifie comme le 
Seigneur est pur (I Jean, 3, 2-3). 


(1) Lettre à une demoiselle de Metz (lettre IV). 
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te elle : se veut pauvre de tout ce qui n'est pas 
libre de la liberté de l'Esprit, toujours riche de la richesse de. 
sait que sa vie est cachée en Dieu et n'est connue que de Dieu seul 
un secret entre elle et Celui qui l'a aimée de toute éternité, un secret sc 
que le monde ne peut comprendre. 


L'Eglise est épouse 


Si Dieu veut son Eglise vierge, c'est pour en faire son épouse. Elle 
l'appelée qui consent de tout son être à l'amour qui lui a été révélé 4 n 
le Christ. | 
Aussi, pour elle, dire « oui » c'est, en s'émerveillant de la gratuité 
de la prévenance de cet amour qui la fait elle-même, s’abandonner dan! 
une confiance absolue au dessein d'amour de Dieu sur elle. C'est à touti 
sa foi: celle-ci n’est que la réponse de sa fidélité à la fidélité de Dieu 
Dans cette foi, en effet, elle possède tout le secret, tout le mystère d 
époux qui se livre à elle dans l'amour. Elle vit dans une pleine 
d'esprit, devenue un seul esprit avec lui: elle repose sur le sein de 
qu’elle aime et sa joie est de connaître toujours davantage le cœur de 
Époux. Aussi, à travers son pèlerinage ici-bas, est-elle attentive aux vis 
de son Seigneur, visites qui lui apportent repos et consolation, douceur : 
force (Jn. 14, 23). Tous les matins, à l'Eucharistie, elle ratifie le sacr if 
de son Epoux, se voulant consentante à l'immolation qu'Il lui dema É 
dans le rappel de la passion ; dans l'eucharistie encore, elle possède le 
de son union avec le Christ dans sa gloire, et quelles que scient les di 
cultés qui jalonnent sa route, quelles que soient les souffrances du mon 
elle sait que l'attraction victorieuse du Christ qui s'est livré pour elle À 
mort et à la mort de la Croix, finira bien par l’attirer avec lui ne la 8k 
du Père. 

Son « oui » est un « oui » au mystère du Christ qui se continu 
elle : elle est l'aide dont le Christ a besoin pour achever son œuvre. : 
met autant de joie à reconnaître la plénitude du Christ et sa primauté q ! 
reconnaître qu'elle est la plénitude ou le complément de celui qui rempli 
tout en tous (Eph. I, 23). Le Christ lui a communiqué son pouvoir et ce 
communication ne provient pe de la faiblesse ou de l’indigence der 


communiqué à son Eglise, sans aucune collébora bel de sa part, (és 
sans limite de sa rédemption, quand il tr de distribuer ce trésor, 


des âmes, mais Il veut encore que celle-ci naisse pour ainsi “dire. de 
travail » (Encyclique Mystici Corporis). 

Elle continue les actes du Christ dans les sacrements. Elle ronsll 
même parole à toutes les générations humaines. Collaboratrice réelle, bien 
que totalement dépendante, elle peut, sans infidélité au message primitif, 1 lé 
développer doctrinalement : le Christ n'a-t-il pas haussé sa vie jusqu’à so 
propre niveau pour lui donner la possession vivante de la vérité divine 

Elle se sait appelée à une communion de vie HE selle doit v 
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L'EGLISE ET SA MISSION 


e du Christ, connaître sa pauvreté, être servante comme il a été servi- 
r, descendre avec lui jusqu’au fond de la misère humaine. Ainsi, à l'image 
Christ, elle devient dans le monde l'épiphanie de l’amour de Dieu. 


L'Eglise est mère 


L'Eglise, Jérusalem d'en haut, est féconde. L'Eglise est mère. La mère 
t celle qui, fécondée par l'amour de l'époux, transmet la vie. Elle est de 
aussi celle qui protège, qui nourrit, soigne, éduque ces vies qu’elle a engen- nn. 
ées, celle qui fait l'éducation de l'âme. Elle va sans cesse du père aux : 
enfants, des enfants au père, remplissant un rôle de médiatrice. Enseignant 

le père aux enfants, parlant des enfants au père. Rassemblant les enfants : 
autour du père — gouvernant la maisonnée. L'Eglise, elle-même, s’en- qe 
gendre de nouveaux membres, dans les eaux du baptême: l'inscription du 2 
Latran, que nous avons citée, le dit éloquemment. Elle assure la croissance 
de ces nouveaux vivants, en leur préparant une nourriture pour leur foi et 
“leur espérance : elle leur proclame la parole de Dieu qui illuminera leur 
“vie, elle éduquera leur foi, formera leur conscience, dirigera leur vie — 
t cela grâce à la tradition vivante de son Magistère. 


_ Elle suscite de toute la sollicitude de son pouvoir pastoral la charité ‘ 
de ses enfants : elle oriente leurs activités pour le plus grand bien du corps pet 
tout entier, elle veille à l’ordre et à La paix de la grande famille de Dieu. 14 
Elle les abouche aux grandes sources de la vie divine de toutes les D. 
richesses de son pouvoir d'ordre : par sa prière et sa liturgie, elle forme le 
cœur de ses enfants, elle les oriente vers le Père et lui demande les grâces 

dont ils ont besoin pour se développer dans la lumière. Elle les fait asseoir es 
à la table de famille, où se mange le pain de Dieu (Jn, 7), pour rendre NE. 
grâces au Père de miséricorde ; elle est soucieuse de leur faire découvrir 
eur fraternité et leur présence réciproque dans l'Esprit ; elle veut qu'entre 
ses enfants ce soit l'atmosphère de la charité divine, et que chacun agisse 
en membre du Corps, pour le bien de tout le corps. Elle les lance à la 
“conquête du monde, comme des agneaux au milieu des loups... 

_ Mère, elle aime ses enfants d’un amour qui ne fait pas retour sur soi. 
Mère, elle reste vierge, et sa virginité dilate son amour à l'infini. Elle aime 
“de cet amour qui atteint les êtres dans leur secret le plus intime, de cet 
‘amour -que rien ne déçoit parce qu'il vise toujours au delà des apparences 
le mystère de l'être créé dans le Christ. 

L'Eglise communique ainsi aux chrétiens tout leur être spirituel ; elle 
leur communique encore tout l’élan de la vie qui doit les emporter vers le 
Père: c’est en son sein qu'ils doivent demeurer pour recevoir la vie du LR 
Christ. L 
4 Jusqu'au jour de sa naissance dans la gloire l'Eglise porte ainsi l'huma- 
nité nouvelle: aussi attend-elle avec une immense impatience la manifes- 
tation de son grand Dieu et sauveur Jésus-Christ. 


\ 
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| Vierge, PR. AV toutes ces images, | 
rentes, mais complémentaires, révèlent que l'unique vocatio 
c'est l'Amour. ; 
C’est l'amour prévenant de son Dieu qui la dégage de toutes les 
tions pour la livrer à lui dans la liberté et la transparence. 
C'est l'amour enveloppant de son Dieu qui lui donne la vénblel 
naissance de son Epoux et l’engage à la suivre à travers le mystère 
PCT Croix. 
2 C'est l’amour fécond de son Di qui lui donne d'être mère. ; à 
Aussi bien, épouse du Christ, l'Eglise trouve-t-elle sa joie à 
KP la gloire de son Epoux, et à ne désirer que la gloire que son Epo 
HR donnera. | 
S Le Christ, on le sait, est la révélation définitive de la bite ai r 
Il est l’image du Dieu invisible (Col. I, 5) ; il est le rayonnement de. 
gloire (Héb. I, 3); la gloire de Dieu brille sur sa face (2 Cor. 4, 
Avec énergie, il a protesté qu'il ne cherchait pas sa gloire, mais à 
de celui qui l’a envoyé (Jn. 7, 17-24). Il n'attend sa gloire que di 
Père : « Si je me glorifie moi-même, ma gloire n’est rien » (Jn. 8, 54 
Si le Christ, image du Père, est sa gloire, l'Eglise à son tour est 
de la A du Christ : elle réfléchit comme un miroir la poses 


1 l'Esprit du Seigneur » (II ce 3, 18). Elle de que la sourc 
Re bonté ne doit pas être recherchée en elle, mais dans le Christ. 
NS. Elle n'attend d’ailleurs sa gloire que du Seigneur, elle dépend 
4 entière de son amour : le seul regard qui la soutienne en effet dans 
LE tence c'est le regard du Seigneur. Les époux savent l'importance qu'a, 
CAR leur amour, le regard. Etre regardée, c'est pour l'épouse recevoir une 
une consécration, exister pour celui qu’elle aime. C'est, en M J 


être posée dans l'existence et demeurer dans l'amour. 


à Le . Seul le regard du Seigneur dans lequel nous sommes peut. nous $ 

NS tenir dans l'existence, donner sa vraie valeur à notre être, parce € 

D d nous établit dans la transparence et la vérité. 

17 BA _ L'Eglise, elle, demeure dans son Epoux : : c'est lui qui l'a fait 
+ et sa gloire c'est d'exister dans le regard créateur du Christ, ce rega 


a _ repose sur elle dès maintenant en attendant de la combler pour l'éte 
Cette gloire — la gloire qu’elle tient du regard d'amour de son 


et qu'elle possède à la mesure même dont elle réfléchit sa gloire — 
008 dans l'Esprit qu'elle en a pleine conscience. À travers sa passion dans le 
ne monde, par des gémissements inénarrables, elle supplie son Epoux de lui 
[AIR donner sa gloire, mais patiente comme une épouse qui ne veut 

D. : volonté de son époux, elle est prête à attendre aussi longtemps 


_ désirera: son seul bonheur, c'est ce regard d'amour posé sur elle ! 
‘14 l'Esprit, elle crie: « Seigneur, viens ». : 
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LA MAISON DCE L'AMOUR INFINI 


ARDONNE-MOI, frère, si je ne peux te faire aimer mon Eglise Catho- 
: lique ; c'est moi qui l'ai défigurée : elle, ele est l'épouse sans rides 
et sa beauté te ravirait. Mais je l'ai défigurée ; je voudrais pourtant te 
faire entrevoir sa splendeur. 


Regarde mon Eglise Catholique, ma sainte Eglise Catholique. Elle ne 
cherche pas à te conquérir, ele ne cherche pas à triompher de toi. Elle 
f'aime simplement car elle est Mère, Mon Eglise Catholique ne veut triom- 
pher de personne, car elle est l'Amour ; elle est la maison de l'Amour infini. 
Oui, elle désire que tous ceux qui se réclament du même Christ, son 
époux, puissent s'asseoir à la même table, à sa Table. Mais c'est pour eux, 

est pour que tout soit Vrai, que tout soit Un. C'est pour toi qu'elle te 
désire : et la preuve de son amour, c'est justement qu'elle aïtend et ne 
force rien. Aimer, pour elle, c'est attendre, souffrir, prier. Ne crains rien, 
elle ne t'attirera jamais du dehors : elle ne te forcera jamais à t'asseoir à 
“sa table ; ce n'est pas d'un geste forcé que croît l'unité ; on peut être 
“assis à la même table de famille et ne pas avoir l'esprit de famille. On: 

peut être ensemble et se faire du mal. On peut être dehors et loin appa- ù 
remment, et déjà respirer au même rythme, avoir le même esprit et la: 
_ même âme. 


… D'ailleurs, elle n'a jamais pensé que tous ceux qui étaient sous son toif 
étaient nécessairement des bons, et ceux qui s'abritent ailleurs, nécessaire- 

ment des méchants. Elle proclame que les bons ce sont les fidèles à la 

Vérité, et que la fidélité ne se juge pas aux gestes et aux pratiques, mais 

à l'attitude du cœur. Elle sait qu'il y a les infidèles du dedans, et les fidèles 

“du dehors. Elle sait qu'on peut trouver partout un cœur infidèle et 

. schismatique. 

…_ Mais elle sait que seule ellé possède toute la Vérité de Jésus-Christ, 

parce qu'elle est l'Epouss uniqué, la Mère universelle. Elle appelle comme 

elle m'appelle : elle n'a pas deux voix pour appeler : elle n'a pas deux 

cœurs : elle n'a pas deux troupeaux. Elle le proclame sans orgueil, et son 
intransigeance n'est que la forme de son amour même. Elle le sait, le Christ | 

* Je lui a dit : elle est la seule dont l'Amour soit à la dimension du Monde : De : 
elle est seule à pouvoir donner à l'homme tout l'amour qu'il lui faut. 

PIERRE LYONNET 


UNE MÈRE FAMILIÈRE ET TENDRE 


_ p'AÏ appris une fois de plus, de retour en Angleterre, que l'Eglise est 
J aussi tendre qu'elle est forte. Pareille à son Epoux divin, elle voit toutes: 
les choses et tous les hommes, régissant des forces immenses ; et cepen- 
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_ dant, dans sa divinité, elle ne déc 2 
ù Pour le monde, elle est une reine, rigide, hau 
et de joyaux, mais pour ses propres enfants elle est une mè 
encore qu'une reine. Elle cicatrise les plaies des plus humbles de 
elle écoute leurs doléances à peine perceptibles, elle leur enseigne 
ment leurs leçons et désire passionnément de les grandir comme autant 
_ princes. Maïs surtout elle connaît la manière de leur parler de leur Pè 
de leur interpréter sa volonté, de leur raconter l'histoire de ses exploit: 
Elle insuffle en eux quelque chose de son propre amour et de son pri 
respect : elle les encourage à être francs et sans crainte, à la fois v 
d'elle et vis-à-vis de Lui. Elle les prend par la main et, par un 
secret, les introduit en sa présence... _ 


Ses bras sont aussi ouverts à ceux qui veulent servir Dieu d 
silence et la solitude qu'à ceux qui « dansent devant lui de toutes | 
forces ». Car, pareille à la charité dont elle est l'incarnation, l'Eglise ce 
patiente, elle est bonne, elle supporte toutes choses ». En elle « na 
savons en partie et en partie nous prévoyons »; nous sommes assuré s de 
ce que nous avons reçu, et nous attendons avec espoir ce qui est encore 
à venir. C'est en elle que je comprends suprêémement que « lorsque ; 
un enfant, je parlais comme un enfant ; j'entendais comme un enfant, 
pensais comme un enfant ; mais que, lorsque je suis devenu un homme, 
dépouillé les choses de l'enfant ». +. RE 


Ainsi donc, tout ce qui se rencontre dans les autres systèmes, 
individuels qu'on les suppose, tout cela se retrouve dans l'Eglise : le 
ticisme du Nord, la patience de l'Orient, la confiance joyeuse du Su 
l'entreprise hardie de l'Ouest. L'Eglise comprend et réchauffe le cœur 


ment très saint et indissoluble. Elle seule reconnaît explicitement la voca 
de l'individu et, en même temps, les idéals de la race, avec un res 
pour la foi subjective égal à sa fidélité envers la vérité objective. 
seule, en effet, est parfaitement familière et tendre avec l'âme isolée 
comprenant ses besoins, suppléant à ses lacunes, traitant soigneuse 
ses faiblesses et ses péchés ; simplement parce qu'elle est grande co 
le monde et vieille comme les âges, et infinie de cœur comme Dieu. 


) R.-H. BENS 


CETTE GRANDE MÈRE MAJESTUEUSE 

; 3 
AE de l'Eglise et son bienfait sont toujours au delà de ce que 
nous en vivons pratiquement. Jamais nous ne nous approprions qu'u 

faible part des richesses que notre Mère nous dispense. Du moins tout ca 
lique, s'il n'est pas un fils ingrat, chante-t-il en son cœur l'hymne de 
tude auquel un grand poète a donné de nos jours sa forme verbale. 
catholique s'écrie avec Paul Claudel : « Louée soit à jamais ceHe grande 

. Mère majestueuse, aux genoux de qui j'ai tout appris ! » "UE 


Oui, qu'elle soit louée, cette grande Mère, aux genoux de qui noël 


“e 
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n eîtef tout a , € nous continuons chaque jour à tout appren- 


Ares FERA) | 

C'est elle qui, chaque jour, nous enseigne la Loi de Jésus-Christ, nous 
et en main son Evangile et nous aide à le déchiffrer. Où serait-il, ce petit 
le, ou dans quel état nous serait-il parvenu, si par impossible il n'avait 
é rédigé, puis conservé et commenté dans la grande communauté catho- 
que ? Quelles déformations n'aurait-il pas subies, quelles mutilations, dans 
son texte ou dans son intelligence 2. 

Non, elle n'a pas émoussé les paradoxes de l'Evangile, elle n'a ni 
ltéré sa fraîcheur ni édulcoré sa force. Elle n'en a pas trahi l'esprit. Elle 
est toujours ce Paradis, au milieu duquel il jaillit comme une source pure 
et se répand en quatre fleuves, pour fertiliser la terre entière. Grâce à 
elle, de génération en génération, il est proposé à tous, aux petits comme 
aux grands de ce monde, et quand il ne produit pas en nous ses fruits 
de vie, c'est notre faute. 

; Louée soit encore cette grande Mère, pour le Mystère divin qu'elle 
Dos communique, nous y introduisant par la double porte, constamment 
… ouverte, de sa Doctrine et de sa Liturgie ! Louée soit-elle pour les foyers 
de vie religieuse qu'elle suscite, qu'elle protège, et dont elle entretient la 
- flamme ! Louée soit-elle pour l'univers intérieur qu'elle nous découvre et 
+ dans l'exploration duquel sa main nous guide ! Louée soit-elle pour le désir 
. et l'espérance qu'elle entretient en nous ! Louée soït-elle aussi, pour tout 
…._ ce qu'elle démasque et dissipe en nous d'illusions, afin que notre adoration 
soit pure ! Louée soit cette grande Mère !... 

…  Louée sois-tu, Mère du bel amour, de la crainte salutaire, de la science 
- divine et de la sainte espérance ! Sans toi nos pensées restent éparses et 
- flottantes ; tu les lies en un faisceau robuste. Tu dissipes les ténèbres où 
. chacun s'engourdit, ou se désespère, ou, pitoyablement, « se taille à sa 
… guise son roman de l'infini ». Sans nous décourager d'aucune tâche, tu 
» nous gardes des mythes trompeurs, tu nous épargnes les égarements et 
… les dégoûts de toutes les églises faites de main d'homme... 

= Par toi nous avons en Lui l'espérance de la Vie. Ton souvenir est plus 
… doux que le miel, et celui qui t'écoute ne connaîtra jamais la confusion. 
_ Mère sainte, mère unique, mère immaculée ! © grande Mère ! Sainte 
= Eglise, Eve véritable, seule vraie Mère des Vivanis ! , 

‘ee HENRI DE LUBAC 


| ‘AI encore ces fleurs sauvages dans les bras, j" ai en 


les cheveux mouillés de la rosée matinale des : vallées 
‘ nee 2 
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Je connais encore des prières auxquelles la am 
Faits 

pagne prête l'oreille, je sais encore comment on apaise les tempêt ] 

et comment on bénit l'eau. Re 
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Je porte encore dans mon sein les secrets des déserts, je 


Car je suis mère de tous les enfants de cette terre: qu'a 
m'insulter, monde, parce que j'ose être grande comme mon 
céleste ? ù 


ré Sa ! 


J'étais secrètement dans les temples de leurs dieux, j'étais « 
rément dans les maximes de leurs sages. | 


J'étais sur les tours de leurs observatoires, j'étais avec. les fe 
mes solitaires sur lesquelles soufflait l'esprit. . 
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ei J'étais À désir de tous les temps, la lumière de tous les Én ; 
je suis la ro des temps. 2. 


_ millénaires So en marche vers Dieu ! 


GERTRUDE VON LE FORT 
Hymnes à l'Eglise 


la Femme 
chrétienne 


de la grâce, femme D S OR 
que je veux invoquer maintenant. q” 


je te contemple devant le Christ, qui est à la fois 
et ton Epoux. Pour moi, pour l'homme, il est 


force de les accomplir : pour toi, il est d'abord 
l'aime et celui que tu aimes. le seul être au œ. d 


a un à monde, et Gr amour ». Cela n'est Jam 


tu as œ 


don qui nous lave et nous régénère. Mieux que 
réponds à ses avances par un abandon dépouillé, 
générosité sans détour et sans retour. Quand une 


te m- 


Lee 


me se met à aimer, elle fait toufqurs un peu Pas “ 


ment: mais il suffit que tu sois là pour que tout s’apaise. 
Ceux que tu aimes rentrentils fatigués, bruyants, ner- 
_ veux ? Les voilà baignés dans les eaux calmes de l'amour. 
Est-ce ton cœur qui accomplit ce miracle ? Oui, mais 
. nous savons bien qu'un autre Cœur bat dans le tien. 
Grâce à toi, nous savons que Dieu est là, et qu'il est 
Amour. 1 
4 Ton foyer n'est pas le seul lieu où tu fais couler ainsi 
l'Eau vive de Dieu. Où que tu passes, le charme opère. 
Les bruits cessent, l'agitation se calme, les haines s'apai- 
. sent, les hommes se reprennent à sourire. Et cette grâce 
_ universelle est peut-être surtout donnée à celles qui n’ont 
pas de foyer ou qui n'en ont plus: la célibataire, la 
; vierge consacrée, la veuve. Celles-là sont disponibles à 
‘4 _ toutes les âmes qui ont faim de bonté : même si elles sont 
. recluses et comme mortes au monde, il suffit qu'elles soient 
là, qu'elles veillent, qu'elles prient, pour que des malheu- 
reux cessent de pleurer, pour que l'être le plus solitaire 
et le pius désespéré puisse se dire, avec une certitude 
_ mystérieuse : « Moï aussi, je suis aimé ». 
Femme de la nouvelle Alliance, peut-être n'es-tu qu'un 
| | rêve ? Pour mieux te voir j'ai fermé les yeux. Maïs qui 
que tu sois dans la réalité, je t'adresse cette supplique : 
« Ouvre tout grand ton cœur à Dieu: tu es la seule qui 
sache l'accueillir. Et ne ferme pas ton cœur au mond8 : : 
tu es la seule qui puisse le sauver ». 


Violaine, l'héroïne de l'Annonce faite à Marie, est devenue une 
populaire, le seul personnage peut-être de la littérature contemporai 
soit imposé aux foules. Claudel, longtemps incompris, longtemps tre 
poète abscons, d'écrivain rebutant, en faisait naguère avec fierté la rem 
dans ses Mémoires Improvisés. À quoi est dû ce succès ? Es 

A la saveur du drame paysan où elle joue sa partie ; à la simplic 
symboles, naturels et liturgiques, qui l’illuminent ; à la transparence du m 
veilleux chrétien qui la transfigure ; à une conspiration de sortilèges littér 
et dramatiques. Davantage : à la richesse de son âme et de l'ensei 
spirituel qui passe par elle. Ce que les spectateurs devinent confuséme 
ce que le poète lui-même, son créateur, pressentait peut-être plus qu'il ne le 
voyait clairement, il est bon d'essayer de l’élucider. Violaine illustre la plus 
haute vocation de la femme ; elle est l’image d’une sainteté vraiment fér nine, 
c'est-à-dire silencieuse, effacée, efficace. ; 


pa 


Certes, aucune héroïne littéraire, et pas plus Violaine qu'une au 
saurait réunir en elle toutes les ressources, tous les mystères de l’âm én 
nine ; mais il n’en est pas malgré tout de plus complète.et de plus pure. 

Avec Violaine, nous dépassons tout de suite la psychologie, le jeu 
sentiments, les subtilités du cœur, c'est-à-dire le terrain privilégié 
écrivains font leurs exercices et leurs découvertes. Bien sûr, il n'y. 
ténèbres en cette âme ; mais il n’y a pas non plus de nuances. ] 
regarde pas ; pendant la plus longue partie de sa carrière, elle ne se 
pas. Elle est plus docile que lucide. Pour qu’elle se connaisse bien, il 
qu'elle arrive à comprendre à la fois la douleur et la joie, qui com 
la paix et mènent à Dieu. Claudel s’est toujours méfié de l'introspection 
sa propre vie ; il la tient pour stérilisante. Il en a toujours protég 
personnages. L'histoire de Violaine n'est pas celle d’un amour déçu, qu 
sublime ; d’une jalousie, qui se surmonte ; d'une existence ravagée 
s'assure de hautes compensations : c’est l’histoire d’une vocation accept 
d'un sacrifice consenti, des progrès de la charité dans une âme. C'est ! 
suite de réponses de plus en plus généreuses aux sollicitations de la er 
aux appels secrets de la « douce pitié », de la terrible bonté de Dieu. P: 
assentiments, par sa patience, par sa passion, Violaine agit, elle ren 
les âmes, la sienne, celle de ses partenaires, et de proche en proche l’unive 
spirituel tout entier. EN 14 SES 

Qui a dit que la sainteté n'avait pas de place au théâtre ? Le miracl 
littéraire est que cette héroïne si pure, arrachée par Dieu à la mélée de 
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es, soit si humaine, si « présente ». Mais il y a là plus qu’une réussite 


. de poète : une inépuisable intuition de chrétien. 


x 


; La Violaine du prologue est plus propre que toute autre créature inventée 
par le génie, plus propre que toute créature vivante à nous faire découvrir ce 
- qu'est une jeune fille. 

ne _ En apparence, c'est un être simple. Il n’y a pour elle, il n’y a en elle 
… aucun problème. Son avenir s'étend devant elle comme une plage tout unie 
| où elle s'engage avec ferveur : 

0 _< Je suis Violaine, j'ai dix-huit ans, mon père s'appelle Annè Vercors, 
de ma mère Elisabeth, 

…._ Ma sœur s'appelle Mara, mon fiancé s'appelle Jacques. Voilà, c'est fini, 
‘4 À n'y a plus rien à savoir. 

nm  Toui est parfaitement clair, tout est réglé d'avance et je suis très 
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… contente. » | 
ne. Elle jette sur les êtres et sur le monde le même regard simple et joyeux 

que sur le déroulement escompté de sa vie. Elle sait savourer un paysage, 


js 


— « Mas pas les jeunes filles, maître Pierre 1 Ça, c’est trop fin 


Et d’abord il n’y à rien à connaître du tout. » 


_ Qu'il serait court pourtant de s'arrêter à cette allégresse pimpante, de 
- prendre pour un accomplissement ce qui n’est qu’un prélude, et le présage 
_encore indéchiffrable d’une vocatiori ! - 
.  Violaine est simple ; mais si cette simplicité exclut toute complication, 
et même toute complexité, elle n'exclut pas la profondeur, au contraire. 
… L'âme de Violaine a la profondeur des eaux limpides. Il y a en elle autant 
_ de mystère que de lumière ; ou toute la lumière qui rayonne du mystère. 
Ainsi s'explique son action sur Pierre de Craon. 
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4 _ Elle avait été émerveillée l’an dernier par les leçons du maçon. Pendant 
- qu'il parlait, dit sa mère, « elle l’écoutait, les yeux tout grands comme une 
innocente ». C'est qu’il lui révélait ses secrets d'architecte, l'ordre du temple, 
image de l’ordre de l'univers, reflet de l’ordre de Dieu. Pierre de Craon 
_ faisait reculer jusqu'à l'infini l'horizon. — Mais l’homme le plus éclairé, 
_ l’homme qu'habitent les plus hautes pensées, a ses ténèbres et ses bassesses. 

Le savant maçon a convoité Violaine ; il l’a traquée d’un désir sauvage et 

brutal. Elle a dû se défendre par la force et faire face à un attentat. Ainsi 
_ Violaine, l’allègre Violaine, a eu de bonne heure une certaine expérience du 
- mal. Elle n’ignore rien de la nuit qui peut aveugler les âmes, du vertige qui 
peut étourdir les corps. Mais cette connaissance n’a pas terni sa limpidité. 
C'est peu de dire que rien en elle n’a pactisé avec le mal ; qu'aucune imagi- 
nation, complaisante ou effarouchée, n'a fait retour sur cet incident pour 
l'envenimer ou l’amplifier. Elle a vu la laideur du péché, la détresse du 
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LA FEMME CHRETIENNE 


pécheur. Elle a oublié l'agression ; elle se sent chargée de délivrer l'agresseur. 
Telle est la vraie pureté chrétienne, celle qui n'ignore pas le mal, mais 
Je domine et pour le combattre se fait charité. 
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Pour bien comprendre l'admirable prologue, il faut garder présente à: 
Fesprit cette scène violente, qui s’est jouée naguère sans témoins. Voici que 
le maçon est revenu à Combernon, et cette fois-ci a gardé une réserve grave: 
I] doit s’en aller avant le jour et retourner à ses chantiers. Dans le petit, 
matin, Violaine se porte à sa rencontre, à l'insu de tous. Elle tient à lui 
ouvrir le vieux vantail. Qui ne comprendrait ce symbole ? Elle veut l’arracher 
à la sombre prison de ses souvenirs et de ses rancunes. Elle veut lui signifier 
son pardon et lui communiquer un peu de sa joie et de sa paix. | 

Bien des choses auraient pu détourner une jeune fille de cette démarche: 
la timidité, le sentiment des convenances, la peur d’être gênée, ou mal 
comprise, l’appréhension du pire, car enfin Pierre de Craon n'est pas un 
homme tellement sûr. Mais il n'y a place en Violaine ni pour les menues 
hésitations de l’égoïsme, ni pour une certaine prudence qui serait peut-être 
connivence avec le péché. J'entends bien que la pièce baigne dans une 
atmosphère de miracle et de prière qui simplifie tout et rend tout possible. 
Mais si /’Annonce échappe au réalisme, c’est pour mieux atteindre la réalité, 
qui est spirituelle. En allant saluer Pierre de Craon, Violaine s’est dépouillée 
de tout masque, de toute coquetterie, de tout apprêt. Elle n’est- devant lui. 
qu'une âme qui cherche une âme, que rayonnante pureté. 

Une sorte de lumière rayonne en effet de son être, sans qu’elle le sache. 
Cette action éclairante défie toute analyse. Violaine crée autour d'elle un 
champ spirituel, comme l’aimant crée un champ magnétique. Auprès d'elle, 
tout change ; on ne peut plus voir des mêmes yeux ni le monde ni soi-même. 

Sur le monde, Pierre de Craon jette soudain un regard plus religieux : 

« Pax tibi. 

Comme toute la création est avec Dieu dans un mystère profond... » 

Il comprend plus cruellement que jamais la misère de son corps, marqué 
maintenant par la lèpre (sanction et symbole), et la misère de son âme mal 
apaisée. Il devient plus intelligent ; il voudrait devenir meilleur. Tel est le 
charme de Violaine. 


« Qui êtes-vous, jeune fille, et quelle est donc cette part que Dieu en 
vous s'est réservée... » 


Sera dan ee mr 2 in 
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En même temps qu’il agit au dehors, ce charme agit sur Violaine elle- 
même. À travers elle passe une grâce qui la sollicite aussi dans le secret. 
Légère comme l’alouette, elle se laisse soulever et conduire. C'est ainsi que 
sortent d'elle ces deux grands gestes qui vont commander sa destinée : elle 
donne à l'architecte l'anneau de son fiancé Jacques Hury pour contribuer à 
l'édification de la « Justice », l’église qu’il construit à Reims ; elle donne au 
lépreux un baiser de paix, pour effacer jusqu'au souvenir du passé. 

Ne croyez pas qu'elle ait cédé seulement à une impulsion généreuse, à 
un mouvement d’humaine pitié. De cette pitié, n’avait-elle pas dit l’inutilité, 
la cruauté ? 

« Pierre de Craon, je sais que vous n'attendez pas de moi des « Pauvre 
bomme ! » et de faux soupirs, et des & Pauvre Pierre ». 
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at à celui q1 à souffre les Pons on nrient joyeux ne sont 
6 gran prix, et son mal n'est pas pour nous ce qu'il est pour lui... » 

is s le regard douloureux et perspicace de Pierre, en lui renvoyant sa propre 
e, a changé pour elle la couleur du monde, la valeur des choses, l’ordre 
ême des sentiments. Il faut bien parler par images vagues : tout reste 
mplicite et confus pour elle à cette heure indécise des commencements. 
t cas, le & Pauvre Pierre » qui clot le prologue n’est pas un mot de 


. fardea _; c'est déjà un pacte avec la souffrance ; c’est, au sens pos du 
…. terme, un acte de charité. 


Il sera demandé à Violaine d’être fidèle jusqu’ au bout à cet élan. Ces 


e quand elle aura accompli sa vocation. 


45 


_ Les fiançailles de Violaine ne sont pas des fiançailles ordinaires. Dieu est 
rvenu dans sa vie avec une douceur brutale qui condamne tous ses rêves 
b “xs humain. Il a guéri de la lèpre Pierre de Craon, il en à gratifié 
. Une se clandestine pourrait-elle sans tromperie se laisser 
iser, épouser ? Voici de surcroît à l'affût la jalousie féroce et sournoïse 
Mara. Voici le tendre chantage d’une mère. Quelle épreuve, quelle 


: La : scène qui se joue sous le soleil de midi, au bord de la fontaine de 
loue, entre Violaine et son fiancé, est la plus belle de toutes. Violaine y 


s habile, ou plutôt très faible et très forte. 


humain : : & Ce sont choses bonnes à entendre, Jacques. » ; que de pousser 
cques à prononcer ses déclarations si gauches et si émouvante : 
= «Ne me damnez pas par la privation de votre visage ! 
Et sans doute que je suis un homme sans lumière et sans beauté 
Mais je vous aime, mon ange, ma reine, ma chérie 19 


s Adobe bee de ne pas arrêter tout de suite des effusions sans avenir. 
iolaine se sait maintenant marquée et interdite. Qui lui reprocherait de 
_ sauver du naufrage une minute d'amour, de rêver entre Jacques et elle d’une 
union spirituelle, d’une entente des âmes, d’une évasion au delà du temps ? 
« Ne suis-je pas assez belle en ce moment, Jacques ? Que me demandez- 
# vous encore ? 

Oze demande-t-on d'une fleur 

Sinon qu'elle soit belle et odorante une minute, pauvre ne et après 
ce sera fini. 

| _ La fleur est courte, mais la joie qu'elle a donnée une minute 
N'est pas de ces choses qui ont commencement ou fin. » 

On ne se détache pas d’un seul coup. 

D Est-ce Ne d'essayer d'arracher Jacques à sa lourdeur, à ses impa- 
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commisération : c'est le cri d’une sympathie active, qui appelle sa part du 


gestes décisifs ne prendront tout leur sens qu'après coup, à la fin de sa 


ses premiers pas dans la voie montante. Elle est à la fois très maladroite 


_ C'est peut-être faiblesse que d'aimer la musique des mots de l'amour 


LA RAS DE She nil MU PAS Le 
_  tiences, à son sens pesant de la justice 
nelle, union de charité et renoncement eut 
: mélange d'amour ardent, d'appels à l’aide, d’hésitations, ic 
mystiques. Les paroles empoisonnées de Mara cheminent alors dans 
C'est un homme qui se fie aux preuves et aux vraisemblances policiè 
peut être qu’un justicier. LES 
Faut-il l’accabler ? Les justes ont toujours méconnu ou chassé les 
et Violaine n’est pas encore une sainte. Ne se leurre-t-elle pas quelque 
avec de pieuses illusions ? De l'impasse où elle se trouve, elle ne } 
sortir que par un miracle. re 
« Laissez-moi ! il ne peut y avoir de justice entre nous deux ! m 
foi seulement et la charité... » EU 
‘Il est déraisonnable d'attendre que Jacques Hury comprenne si vite L la: 
de la charité. Il reste à Violaine de se taire, et de consommer son 
C'est dans ce silence qu'éclatent sa force et sa grandeur. 
Elle dédaigne de se justifier, de repousser les allégations de la 
de faire la preuve de son innocence. À quoi bon ? Jacques n’aurait- pl 
de peine de renoncer à une Violaine toute pure qu'à une fiancée yale 
Il vaut mieux se laisser accuser, charger d’opprobres, et faire que la cok 
la rage soutiennent Jacques et trompent une douleur inévitable, 
détresse, Violaine ne pense qu’à économiser la souffrance d’autrui, 
nager aussi à Mara une chance de bonheur. La charité, c'est toujours 
de se taire et de consentir. Elle a consenti à la lèpre qu'elle n’a 


elle consent aux outrages, aux insultes, qu'elle n’a pas mérités, 
soulagent Jacques ; elle consent à la longue infamie, à la réclusion d 
roches du Géyn, pour laisser le champ libre à Mara. ‘121 

Dieu, à chaque étape, l'a prévenue de sa grâce ; mais quelle victo 
faut-il pas remporter sur soi-même pour correspondre calmement à de 
prévenances ? En | 


aveugle. Quand elle se traîne avec sa cagoule et sa cliquette pour mendier 
morceau de pain, comme elle semble loin de la Violaine du prologue, d 
alerte jeune fille qui saluait le bonheur ! Il nous faut reconnaître pour 
dans cette infirme bafouée par tous, évitée de tous. la créature qui a 
en plénitude toutes les virtualités de cette jeune fille, le fruit q ï 
toutes les promesses de cette fleur. Elle est devenue une image saisiss 
la vierge consacrée. Are KL : THTAÈNSE 
Dans le petit matin de Combernon, Violaine, aidée de Pierre 
avait pressenti l'ordre et la beauté de la création, c’est-à-dire la so 


Li êtres et des choses sous le vouloir de Dieu. Elle avait pressenti le pr 
1 portée illimitée de la douleur. Une vie sereine à la ferme, avec Jacques Hi 
_ {SR lui eût-elle permis d'approfondir ces intuitions, de prendre toute sa 
Ÿ + spirituelle ? Sans doute le rôle d’épouse aimée et de mère comblée semi 
RUE 
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nent de la femme ; mais il comporte aussi des dangers 


crts ses yeux limpides qui buvaient la beauté du monde, ne se serait-elle pas 


trop vite de cette beauté, ne se serait-elle pas satisfaite de la surface 
ons. ? | 

oyez au contraire comment ont germé les intuitions premières. 
Depuis qu’elle n’a plus d’yeux, Violaine voit ce que l’œil ne saurait voir. 
_ de son âme ne connaît plus de limites, et ne se prend jamais aux pièges 
r. Elle perçoit les musiques secrètes de Dieu : 

VIOLAINE. — J'entends. | NE 
Mara. — Qn'entends-tu ? 

VIOLAINE. — Les choses exister avec moi. 

ARA, profondément. — Et moi, Violaine, m'entends-tu ? 

NE. — Dieu m'a donné l'intelligence 

esh avec nous tous en même temps. 


ns cosmique, ce sens mystique ont crû en elle sur la ruine de ses sens. 
En même temps que celui de la communion, elle a percé le mystère de . 
iffrance, de son action purificatrice, de sa puissance de rachat. 


..Dieu est avare et ne permet qu'aucune créature soit allumée, 
ans qu'un peu d'imbureté s'y consume, 


La sienne ou celle qui l’entoure, comme la braïse de l'encensoir qu'on S ï. 
ER È & 
Et certes le malheur de ce temps est grand. He 
ls n’ont point de père. Ils regardent et ne savent plus où est la Roï et le 1178 
1e. de + sil ’ 6 F 


’est pourquoi voici mon corps en travail à la place de la chrétienté qui 
ISSOUt. AE 
… Puissante est la souffrance quand elle est aussi volontaire que le péché ! 


x 


Les derniers actes de /’Annonce illustrent la fécondité spirituelle de 4 
amolation. Les symboles de Claudel sont clairs, et d'une grande beauté 
poétique. Le premier de tous, c’est le miracle qui s’accomplit dans Ja nuit de 
ël, et presque dans la contagion de Noël. Violaine ressuscite la petite 
Aubaine, la fille de Mara et de Jacques Hury ; ses seins se gonflent de lait, 
ses yeux prêtent leur couleur aux yeux de l'enfant rappelée à la vie. Une 
È vierge aussi peut devenir mère. Mais Violaine accueille le miracle avec la 
même douceur, la même humilité confiante qu'autrefois les sarcasmes et 4 
J'éviction. Elle n’eût pas osé l’espérer. Elle ne l’a pas sollicité. Elle ne ressent 
. devant l’événement ni fierté ni épouvante : la joie seulement de faire partager 
- sa paix. ate 

_ Peu importe ici que ce miracle soit la cause indirecte de sa mort. Il 4e] 
exaspère la jalousie de Mara et la pousse au crime. — Les remaniements 0 
_ incessants que Claudel a fait subir au quatrième acte, pour en endiguer “2 
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l'admirable lyrisme, n’importent pas davantage. Dans toutes ses versions, a, 
pièce proclame la même vérité. 1 

La sainteté est lumière. Ce que Violaine avait entr'aperçu ou pressenti 
seulement, le sens même de ses gestes décisifs, est devenu tout à fait clair pour 
elle au long des jours. Ce qu'elle n'avait pas su persuader à Jacques, som 


innocence, il suffit d’une imposition des mains pour qu'il y croie. 


- 

HAS : 

JACQUES HURY. — J'ai été dur er aveugle ! | 
VIOLAINE. — Maintenant, je suis rompue tout entière, et le parfum 


s'exbale. ; 
Et voilà que tn crois tout, simplement parce que je l'ai mis la mai 
sur la tête. | 
La sainteté est communion. Violaine finira par gagner à sa sérénité, et 


donc à sa charité, tous les partenaires du drame. À la fin de /’Annonce, il n'y 
a plus de solitude. Anne Vercors, Pierre de Craon, Jacques Hury, tous tiennent 
à Violaine, avec dans leur amour des nuances différentes. La sainteté des 
Violaine a lié pour le ciel une gerbe d'’âmes. Quand elle se tait enfin, les 
autres essayent de rejoindre son silence par des hymnes et par des chants” 


ANNE VERCORS. — Est-ce que le but de la vie est de vivre ? est-ce ques 
les pieds des enfants de Dieu seront attachés à cette terre misérable ? 4 

Il n’est pas de vivre, mais de mourir, et non point de charpenter la croix, 
mais d'y monter, et de donner ce que nous avons en riant ! 

La est la joie, là esf la liberté, là la grâce, là la jeunesse éternelle... 

.…Ef pourquoi se tourmenter quand il est simple d'obéir ? | 

C'est ainsi que Violaine aussitôt toute prompte suit la main qui prend las 
stenne.…. : 

Mara elle-même, la noire, la criminelle, entrera dans le sillage de cttel 
obéissance. 

À la fécondité du sacrifice de Violaine, Claudel n’assigne pas de 
limites. Tout se passe comme si tous les maux de ce Moyen Age fabuleux 
étaient venus se heurter sur le frêle corps de Violaine, pour commencer à 
refluer : le schisme, l’interrègne, la misère, l'invasion, vont entamer leur 
décours, « afin que la charité soit remplie ». 
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Dans ses Mémoires Improvisés (les entretiens radiophoniques avec Jean» 
Amrouche), Claudel déclare: « Pour moi, la femme représente toujours 
quatre choses : soit l'âme humaine, soit l'Eglise, soit la Sainte Vierge, soit 
la Sagesse sacrée... » (p. 51). Violaine représente l’obéissance sous ses formes 
les plus hautes — ce qui est par excellence la vertu surnaturelle de la femme : 
elle est celle qui attend et qui consent. C’est ce qui lui permet d'entraîner et 
de sauver les autres. 

Il est naturel de voir surtout en elle l’image de Celle par qui est venu 
sur la terre le salut de tous. Violaine — le titre retenu par Claudel pour 
sa pièce le proclame assez clairement — est une figure de Marie. 


ROGER PONS 


2 Témoignage d'une Fiancée 


æ 


_ Je voudrais essayer de dire ce cantique qui chante en moï depuis que, È 
ma route solitaire, je reconnus Jacques qui m'attendait (1). 7 
Ma route solitaire ? Mais pourtant, ma famille si chaudement unie et Fa 
largement ouverte, tous mes camarades et les belles joies de l'amitié, ces “147 ES 
s qui mouvraient le métier dont je rêvais depuis mon enfance, et plus 
tout, ma foi en Dieu. C'est vrai ! J'étais comblée. Mais je ne 
uvais empêcher ce vide en moi (j'avais pourtant passé l’âge du roman- 
me !), cette tristesse, cette attente. L'enseignement ne me paraissait plus 
pable de donner un sens à ma vie ; et Dieu n’était pas encore la source 
vive qui étanche toute soif. J'étais une chambre intérieure où tout est bien. ER 
en place, ordonné avec sérieux et sagesse ; mais les volets sont clos, et il Fe 

ait nuit. M - 


Voici qu'un jour de juin, quelqu'un a frappé, a ouvert. Le soleil est * 
à flots : rien n’a changé mais tout a été inondé de lumière. Tout s’est HO 
vivre, à servir. | LA 

Comment dire cette histoire d'amour simple et belle — si simple et 

le que je m'étonne maintenant de tous les drames — refus, déceptions, e 


ie — déclenchés si souvent par la rencontre de deux êtres qui semblaient 
pour s'aimer. 
_ C'était la fête de l’Ascensioz: : nous nous connaissions depuis quatre 
‘jours seulement, et depuis notre rencontre je vivais dans une mystérieuse 
paisible allégresse, sans savoir encore — sans même oser rêver — cette 
_annonciation qui était là, toute proche, qui allait illuminer ma vie. Et vinrent 
» ces paroles de grâce. Jacques avait besoin de moi. Jacques, cette belle et 
oureuse intelligence, cette personnalité qui impressionnait tous ceux qui 
- l'approchaient. J'écoutais, dans un profond silence intérieur, dans une plé- 
* tude d’acceptation où chantaient seules les paroles de la Vierge : « Je 
LS is la servante du Seigneur. » Heure de grâce, unique, lourde d’une éternité. 

- Nos fiançailles n’eussent-elles duré qu’un mois, que huit jours le temps 

w n'a rien à y voir — ma vie n'en aurait pas moins été transformée, marquée 
à jamais par l’Amour et la joie. 
| En rentrant le soir à l'Ecole, j'aurais presque voulu me voiler le visage, 

- qui trahissait — je le sentais bien — mon merveilleux secret. J'étais la même, 
» et pourtant une autre à jamais une autre. Ma vie avait pris enfin son sens : 
… j'étais nécessaire à Jacques. Comment ? C'était encore un mystère pour moi : 


_ J'étais toute simple, mon intelligence n’avait rien de brillant, je n'étais remar- 


! (1) Les lettres de Jacques Maille: ont été publiées en 1952, aux Editions du Feu 
__ Nouveau, sous le titre : Leitres à sa fiancée. 
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quable en rien. Qu'importe, puisque c'est de moi et pas d'une autre que 
Jacques avait besoin. Et c'est encore près de la Vierge que j'ai trouvé mon 
chant de joie. Ce premier vrai Magnificat de ma vie, je n'ai cessé de le ds 

Jacques avait libéré en moi une source que j'ignorais moi-même jusqu'à 
ce jour. Elle jaillissait maintenant. et je voulais que tant de joie et d'amour Ë 
pût rafraîchir tous ceux qui m'’entouraient. Comment aimer Jacques de touts 
mon être, si je gardais pour les autres un cœur fermé ou jaloux ? Et notre 
amour s'engagea spontanément vers une plus grande charité. Je voulaise 
pouvoir dire à Jacques les paroles d’un personnage de Claudel : « La joie y 
que tu me donnes, c'est sur le visage des autres que tu la verras. » | 


; 

Nos fiançailles furent une suite d'épreuves : séparation, maladie, deuil, ” 

et cet avenir incertain sur lequel planaient les inquiétudes et les dangers 
de la guerre. Mais au cœur de la souffrance, purifié par elle, notre amour 
s'épanouissait. Je voyais Jacques s'avancer de plus en plus dans un royÉu tel 
de paix et de joie, dont moi-même, après lui en avoir ouvert les portes, " 
je ne savais guère dépasser le seuil. Un jour, regardant une photo récente, 
il s’étonnait du changement de son regard, maintenant apaisé et enrichi de” 
certitude. « Mes fiançailles : une seconde naissance », affirmait-il. Jacques, 
mon premier et mon seul enfant. Dieu a permis que tu aies besoin de mon 


der 


S 


amour pour naître à une vie nouvelle et pour partir à la suprême rencontre 
avec le Christ. Dieu a voulu que ta route vers Jui passât par mon cœur 
Mystère de la tendresse divine Mystère de l'amour humain où la femme 
trouve son accomplissement. 

À la joie d'apporter quelque chose à Jacques s’ajoutait celle de me laisseru 
guider, transformer par lui. Loin de vouloir s'imposer à moi et me modeler } 
à sa ressemblance, il s’attachait à respecter et épanouir ma personnalité. Avec“ 
toute la pénétration et la délicatesse de l'amour, il m'éclairait sur moi-même, Î 
m'aidait à prendre conscience de mes richesses, de mes faiblesses, de ma 
vocation propre. Il était, pour ma vie spirituelle, un guide exigeant et pour 
tant merveilleusement doux. IL voulait que nous grandissions ensemble dans 
l'amour du Christ, que cet amour fût le premier : « Dieu premier servi. 
Madeleine, je ne serai vraiment content que lorsque tu m’auras mis en second, | 


AS 


Par À 0, 


bien joyeusement. » Et il me prépara au suprême détachement, à sa mort : 
& Dans l'éternel, l'œuvre est faite. La mort de l’un de nous (n’ayons pas 
peur des mots, ce n'est pas le moment) ne ferait qu'y apposer le sceau. » 
Je m'efforçais d’être docile, de comprendre, d'accepter. Je l’aimais trop pour 
ne pas essayer, de toutes mes forces, de le suivre sur ces sentiers difficiles. 
Il m'aidait, pas à pas, attentif et plein de tendresse. Ma confiance en lui 
était sans bornes : c'est par lui que j'allais au Christ, comme c'est par lui 
que me parvenaient les exigences du Christ. C'était, je le sentais profon- 
dément, dans la ligne de notre vocation. 

Cette grande aventure spirituelle que nous menions ensemble et l’un par | 
l'autre, ne faisait pas de notre amour quelque chose d’austère, de compassé ni“ 
d'édifiant ! Nous étions trop humainement épris l’un de l’autre, et nos amis, en” 
face de qui nous n'étalions pourtant jamais notre intimité, voyaient en nous - 
une réussite exceptionnelle de l'amour. L'un d’eux ne nous écrivait-il pas un 
jour, avec une pointe de taquinerie : « Tristan et Yseult — Roméo et Juliette 
— Jacques et Madeleine. » Oui, notre amour était autre chose qu'une 
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m spirituelle. Il était un véritable amour humain, avec toutes 
sonances humaines. Ken S 
Et ice fut la Pentecôte 1944, Jacques tué. Dans cet arrachement où je 
violemment la tentation du désespoir, il restait encore, plus que 
is, mon guide, mon gardien. Je relisais ses lettres, je m'en nourrissais : 

| vie, telle qu’elle est en c: moment, est finie, c’est-à-dire complète. 
S'il m'arrivait quelque chose, je voudrais que tu puisses en rendre grâce. » 

Et alors, malgré le désarroi de mon cœur, je me réjouissais de sa joie (« voir 
> visage du Christ, avoir une seconde sur soi son regard, joie si intense 
ne vivrait plus qu’en lui. Tout notre être s'effacerait en lui. D’autres 
eraient cela la mort ») et je le redonnais à Dieu. 


içailles continue à chanter en moi, la joie d’avoir été celle que Jacques 
_aimée, celle qu'il continue à aimer. Jacques est maintenant dans la plé- 
nitude de la joie et de l’Amour, et ce qu’il vit dans la lumière, je le vis 
la foi. Qui pourrait nous séparer ! 

_ Apparemment ma vie n'est pas différente de celle des célibataires, en 
ier de toutes celles qui ont désiré fonder un foyer mais n'ont pas ie 
ré le compagnon d'amour. Partageant leur vie de solitude, je me 3€ 


finiment proche d'elles. Plus que si j'avais un foyer, des enfants, je 


devine leur détresse, je comprends l'impression cruelle qu'elles ont que leur 
+ SEE 2 « . . “ a 
wie — souvent bien remplie pourtant — ne sert à rien, n'a pas de sens. 


s en même temps, je mesure tout ce que l'amour m'a apporté, si gra- 

sitement, et je redis la prière de Jacques : « Seigneur, que je ne renie jamais, LE 
ins la dureté de la vie, ces moments de grâce de mes fiançailles. Vous ne 

s avez pas donnés seulement comme un bouquet d’un jour que le temps. 

mais comme une semence, un levain pour toute ma vie. » 


Pentecôte 1954 


oi qu'il a choisie ! Il y a beaucoup de femmes qui sont capables 
e voir, et moi j'ai les yeux fermés à toute autre chose que son 


en état de lui donner ! AS 
_ J'étais donc dans ma nuit sans le savoir, maîtresse de ces grands 


sur la vocation de la femme 


Regards | 
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Un ouvrage récemment paru, « Edith Stein, par une moniale française » 
(Ed. du Seuil), que le numéro 56 de l’Anneau d'Or 4 signalé, fera connaître 
et aimer le visage de cette carmélite allemande qui, venue du judaïsme à la foi 
chrétienne après une remarquable activité philosophique et pédagogique, ests 
morte anonymement à Auschwitz. L'équilibre de la pensée, l'acuité d'une 
vision à la fois surnaturelle et très concrète, font le grand mérite des études 
sur la Vocation et formation de la Femme, gw’elle avait publiées à diverses 
reprises, notamment tandis qu’elle collaborait, en 1932, aux travaux de 
l'Institut de Pédagogie scientifique de Munster. De l'ouvrage paru sous ce 
titre aux Editions Schnell et Steiner de Munich, et non encore traduit en“ 
français, nous extrayons, avec la bienveillante autorisation des éditeurs, l'étude w 
relative aux vocations respectives de l'homme et de la femme selon l'ordre 
naturel et le plan divin. 

- 4 
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Les premiers mots de l'Ecriture Sainte qui traitent de l'être humain 
attribuent à l’homme et à la femme une même vocation (Gen. 1, 26-29). 
Il y est bien fait aliusion à la différenciation des sexes (& IL les fit homme 
et femme »), mais c’est en commun que leur est confiée la triple tâche : être 
l'image de Dieu, avoir une postérité, gouverner la terre. Que cette triple 
vocation doive être accomplie différemment par chacun, cela n’est pas dit: 
tout au plus peut-or. le déduire du fait de la séparation des sexes. 


Êve en face d'Adam 


Le second passage qui traite plus explicitement de la création de l'homme" 
(Gen. 2, 7 et suiv.) en dit un peu plus sur les relations de l'homme et de“ 
la femme. Il raconte la création d'Adam, placé dans le jardin d'Eden pour | 
le cultiver et le garder ; il montre les animaux paraissant devant l'homme, 
qui leur donne un rom. Mais pour Adam il ne se trouva pas d'aide qui lui Î 
convienne, L'expression hébraïque est difficile à rendre : « eser kenegdo »,« 
c'est & une aide correspondant à lui ». Cela peut évoquer l’image dans un 
“miroir, où l'homme apercevrait sa propre nature — on traduirait alors =“ 
aide semblable à lui. Mais on peut penser aussi à quelque chose de complé- ; 


a 


ARDS SUR LA VOCATION DE LA FEMME 
Dane = A qu A APS | 

$ un « pendant » (1), de telle sorte que les deux êtres, sans se 
ler en tout, se complètent, comme une main correspond à l'autre 
— « Et Dieu dit, il n’est pas bon que l’homme soit seul, faisons-lui 
aide g#7 lui corresponde ». 


2 
ES 


€ fait que l'homme ait été créé le premier porte une signification cer- 
e ; qu'il n'ait pas été « bon pour lui d’être seul » est encore à retenir. 
1 a fait l'homme à son image : or Dieu est trois Personnes. Comme le 
il procède du Père et l'Esprit du Père et du Fils, la femme est sortie de 
homme et des deux naîtra l'enfant. Et encore : Dieu est l'Amour — il faut 
deux pour qu'il y ait amour (comme le remarque saint Grégoire dans 
nélie sur la mission des Apôtres, envoyés deux par deux). 
J'une domination de l’homme sur la femme, il n’est nullement question 


Elle est appelée « compagne » et « aide », et il est dit à l'homme qu'il 
acheta à elle et qu'ils seront une seule chair (Gen. 2, 24). La vie du 
couple, il faut l’imaginer comme la plus intime communauté d'amour. 
ollaboraient comme s’ils n'étaient qu’un seul être, dans la plus parfaite : 
onie des facultés. En chacun d’eux aussi avant la chute, toutes les facultés 
aonisaient pleinement, le corps et l’esprit étaient dans un juste rapport, 
conflit possible. Aussi n'éprouvaient-ils point de désirs déréglés l’un à 
égard de l’autre : « Ils étaient nus et n’en avaient point de honte » (2, 25). 
i : L'appel divin, la vocation humaine apparaissent essentiellement différents 
rès la chute. Eve s’est laissée vaincre par le Tentateur et à entraîné l’homme 
péché. Adam, appelé le premier à rendre des comptes, rejette la faute sur 
femme et en quelque sorte accuse Dieu : « La femme que tu m'as donnée 
pour compagne. » (Gen. 3, 12). Le jugement frappe le serpent d’abord, 
la femme, enfin Adam dont l’excuse n’a pas été retenue (3, 17 et suiv.). 
punition de sa désobéissance, il perdra la domination incontestée sur la 
re, les créatures inférieures ne seront plus prêtes à le servir mais il devra 
contre elles pour sa nourriture, il connaîtra la fatigue du travail et la 
diocrité du résultat. 
_ La sentence qui frappe la femme est différente (Gen. 3, 16) : la faute 
raîne pour elle les douleurs de l’enfantement comme pour l’homme les 
“souffrances de la lutte pour la vie. En outre, son châtiment sera d'être soumise 
la domination de l’homme. Qu'il ne doive pas être un bon maître, il l'a 


. 
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fait prévoir en essayant de rejeter sur la femme la responsabilité du péché. 
C'en est fini de la communauté d'amour sans nuages. Mais quelque chose 
d'autre est apparu qu’ils ne connaissaient pas : ils virent qu'ils étaient nus 
et en rougirent. Ils cherchèrent à couvrir leur nudité, et Dieu leur en donna 
le moyen (3, 21). Le désir est né en eux, il leur devient nécessaire de s’en 
rotéger. 


_ (1) E. Stein emploie le mot français. E 

(2) La position de l’auteur à ce sujet s'écarte assez notablement de la position tra- 

» Gitionnelle des théologiens. Ils estiment en effet que la primauté de l'homme dans le 
gouvernement de la famille n'est pas une conséquence du péché originel mais aurait 

» éxisté dans l’état de justice originelle. Encore faut-il bien comprendre que cette primauté 

»_ doit s'exercer au service de la communauté familiale, et la distinguer soigneusement 


_ d'une prépotence abusive. (N. D. L. a.). 
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…A l'expulsion du Paradis apparaît liée la ne de Le 
_G, 24), les paroles de Dieu à Adam prononcent le châtime 
désobéissance avait été menacée dès le commencement : la mort. ais 
qu'Adam et Eve fussent chassés, un mot avait été prononcé q 
une promesse. Il se trouve dans la sentence rendue à l'égard d 2. 
(Gen. 3, 15). Le passage est habituellement interprété comme une 
à la Mère de Dieu et au Rédempteur. Mais ceci n'exclut pas un 
qui est celui-ci : à la première femme, nommée par Adam « 
Vivants », et à toutes celles qui viendront après elle, la lutte con 
est confiée comme mission particulière : à elles revient de préparer 
final de la vie. « Dieu m'a donné un fils », dit Eve, lorsqu'elle a 
monde son premier-né : et c'est comme le pressentiment d'une b 
qui lui sera donnée dans son fils. Et c'est là que dans la suite es. fem 
d'Israël virent leur vocation : mettre au monde une descendance qui de 
voir le jour du salut. 

Il y a donc un lien particulier entre la chute et la Rédemptic 
événements, ici et là, se répondent. Comme c’est d’abord à une f 
s'est présentée la tentation, le messager de Dieu s'adresse d'abc 
femme, et là comme ici le Oz; prononcé par une femme décide « 
toute l'humanité, Au seuil du Nouveau Royaume se tient, non 
humain semblable au premier, mais la Mère et le-Fils : 


élevé qui unisse les êtres ? La mr du sexe féiiie est Ras 
contribué à fonder le nouveau Royaume ; la gloire du sexe masculi 
Rédemption soit l’œuvre du Fils de l'Homme, du nouvel Adam : 
signifiée à nouveau une certaine préséance attribuée à l'homme. 


:104 Les relations de l'homme et de la femme 
4 . Saint Paul | 10 


1% 4 Que le nouveau Royaume ait voulu apporter une remise en 
à relations entre les sexes, c’est-à-dire abroger les relations entraî 
chute et rétablir l’ordre originel, Notre-Seigneur l'a dit clairement 
1-12 ; Marc, 10, 1-12)... Mais en même temps il érige l'idéal 
de la virginité, déjà visible dans des PRES vivants : la Fes 
Seigneur lui-même. 

Des éclaircissements plus TN sut Les relations de 
de la femme se trouvent dans les Epîtres de saint Paul. On sait 
Re. très discuté de la Première aux Corinthiens (3 et suiv.) : « Je veux 
Le: sachiez que le chef de tout homme est le Christ, que le E de la femm 
l'homme et que le chef du Christ est Dieu ».…. 4 


Ce ne serait pas manquer aux égards dûs à l'apôtre que! ‘as 
dans cet enseignement aux Corinthiens se mêlent Je divin et l'hu 
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| cont ingent ct l'éternel. Coiffure et vêtement sont affaires de coutume, comme 

Paul le dit lui-même en manière de conclusion : « mais si quelqu'un 
à contester nous n'avons pas cette habitude, ni les Eglises de Dieu ». 
Si ses décisions, au sujet de la façon dont devaient être habillées les femmes 
de Corinthe pour le service divin, avaient force de loi dans la communauté 
fon ée par lui, cela ne veut pas dire qu'elles vaillent pour tous les temps. 
utre chose est d'étudier ce qu’il dit des rapports fondamentaux de l’homme 
et de la femme, car il s'agit de l'interprétation du plan de Dieu en ce qui 
once la création et la rédemption : l’homme et la femme sont destinés 
nener une vie en commun, comme un être unique, mais c'est à l’homme, 
e que créé le premier, qu’il appartient de diriger cette communauté de vie. 
… On a pourtant l'impression que l'interprétation de saint Paul ne traduit 
as purement le plan originel et le plan du rachat, mais que, lorsqu'elle 
te sur les rapports de souveraineté et attribue à l’homme la place de 
nédiateur entre le Sauveur et la femme, elle est influencée par l'état de choses 
la nature déchu-. Cette position de médiateur dans les relations de la 


is on la trouve dans la loi mosaïque et le droit romain. Toutefois l’apôtre 
même connaît d’autres perspectives qu’il évoque dans la même Epître aux 
-Corinthiens, chapitre 7, en parlant du mariage et de la virginité : « l'homme 
1fidèle est sanctifié par la femme fidèle » (1 Cor., 7, 14) et « Sais-tu, femme, 
u ne sauveras pas ton mari ? » (16). On retrouve ici le langage de 
gile : toute âme sauvée par le Christ trouve la vie, et tout être, homme 


Le sujet est traïté plus amplement encore dans l’Epître aux Ephésiens 
et suiv.) : « Soyez soumis les uns aux autres dans la crainte du Christ. 
les femmes le soient à leurs maris, comme au Seigneur ; car le mari est le 
de la femme, comme le Christ est le chef de l'Eglise, lui, le Sauveur du 
. De même donc que l'Eglise est soumise au Christ, les femmes aussi 


« Maris, aimez vos femmes comme le Christ a aimé l'Eglise et s’est livré 
ur elle, afin de la sanctifier en la purifiant par le bain d’eau qu'une parole 
ccompagne. Ainsi entendait-il se la présenter, cette Eglise, toute glorieuse, 
ns tache, ni ride, ni rien de tel, mais sainte et immaculée. De même que les 
s doivent aimer leur femme comme leur propre corps. » Tout le passage 
développe ce que doit être la communauté conjugale chez les chrétiens. Tandis 
que Notre-Seigneur lui-même s'était contenté, prolongeant les paroles de la 


_ses membres quand nous lui sommes unis par l'amour et soumis par l'obéis- 
sance. Le chef est l'Homme-Dieu qui a sa propre existence, subsistant par 
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elle-même, en dehors de ce corps mystique. Les membres ont leur existence : 
propre en tant qu'êtres libres et raisonnables, et le‘corps mystique se Sa | 
loppe par l'amour de son chef et la libre subordination de ses membres... À 

Si l'homme doit être chef de la femme — et nous pouvons dans Je 
même sens ajouter : chef de toute la famille — au sens où le Christ est chef 
de l'Eglise, sa mission sera de diriger cette petite société, image du grand 
corps mystique de telle sorte que chaque membre y développe ses dons, 
travaille au salut de tous et lui-même parvienne au salut. L'homme n'est pas, 
le Christ et n’a pas le pouvoir de conférer les dons du Seigneur : mais il 
aider à développer (ou au contraire étouffer) ces dons : il est sage de sa part 
de ne pas les amoindrir, mais de les aider à se développer pour le bien d | 
corps entier. Et puisque lui-même n’est pas, comme le Christ, parfait, mais 
qu'il est simple créature ayant quelques dons et beaucoup d'imperfections, sa 
plus grande sagesse peut être d'établir une sorte de compromis entre 56s 
déficiences et celles du membre qui le complète... Mais il est essentiel pour 
la santé de l'organisme que ceci se fasse dans la direction du chef : que lé 
corps se révolte contre la tête n’est pas moins dommageable que si la tête 
asservit le corps. 1 

Tandis que l'Epitre aux Ephésiens traitait de la communauté conjugale, 
la première Epître à Timothée revient, en y insistant, sur la place de 
femme dans la communauté des chrétiens (2, 9-15) : « Je veux pareillement 
que les femmes aient une tenue décente, une toilette pudique et modeste 
ni tresse, ni or, ni perles, ni somptueux habits, mais comme il sied à des 
femmes qui font profession de piété, des bonnes œuvres. 

« Que la femme écoute l'instruction en silence avec une entière soumission” 
Je ne permets pas à la femme d'enseigner ni de faire la loi à l'homme“ 
qu’elle se tienne tranquille. Car c'est Adam qui fut formé le premier, Eve 
ensuite. Et ce n'est pas Adam qui se laissa séduire ; c'est la femme qui, 
séduite, se rendit coupable de transgression. Toutefois, elle se sauvera par 1 
maternité, à condition de persévérer dans la foi, la charité, la sainteté, sans 
oublier la modestie. » Plus encore que dans l’Epiître aux Corinthiens on a“iet 
l'impression que l'ordre originel et le plan de la Rédemption sont dissimulé: 
par l'état de la nature déchue, et que dans l'apôtre parle encore le Juif 
marqué par l'esprit de la Loi. La conception évangélique de la virgini 
semble oubliée. Ce qui est dit ici (et pouvait être à sa place contre certains 
abus des chrétientés grecques) n’est pas essentiel pour concevoir le principé 
même des relations des sexes. C'est en contradiction trop flagrante avec les 
paroles et toute la conduite du Sauveur, qui admit des femmes dans so 
intimité et montra, à chaque instant de sa vie publique, qu'il se souciait autan 
de l'âme de la femme que de l’âme de l’homme. C'est en contradiction aussi 
avec les mots du même saint Paul qui expriment peut-être le plus purement 
l'esprit de l'Evangile : &« ni Grec ni Juif, ni homme ni femme : mais so 
tous un dans le Christ Jésus » (Gal. 3, 24 et suiv.). 


x 


Avant de chercher à expliquer par la nature de l'homme et de la femm 
autant qu'elle est accessible à notre connaissance, ce qui est contenu dans 
Parole de Dieu, résumons ce que nous avons pu établir jusqu'à présent : « 


328 


| 
| 


4 


REGARDS SUR LA VOCATION DE LA FEMME 


Jhomme et de la femme n’est pas tout à fait la même a 
ines, le plan de la nature déchue, le plan de la Rédemp- à el 
us deux s'étaient vu confier en commun : le maintien de + 
nce de Dieu en eux, la domination sur la terre, la génération de 

naine, Il y a une certaine préséance de l’homme du fait qu’il a été 

remier lieu, mais cela ne va pas plus loin. Après la chute, leurs MES 
rts réciproques sont devenus, d’une pure communauté d’amour qu'ils AN ES 
; des rapports de domination et de subordination, défigurés par la Er 
ence. À l’homme est attribué en première ligne le dur combat pour PA 


tence, à la femme Ia souffrance de l’enfantement. Mais il y a une pro- 


mption rétablira l'ordre originel. La prééminence de l’homme se 
te dans le fait que le Sauveur s’incarne, en forme d'homme, mais le Ex 
féminin est ennobli du fait que c'est par une femme que Dieu pénètre LÈ 
race humaine Comme Adam était la figure prophétique de l'Homme Re 
de la création, qui devait venir, tout homme dans le Royaume de 
reproduire le Christ, et dans la communauté conjugale reproduire 
tude aimante du Christ pour l'Eglise ; tandis que la femme, dans une 
on libre et aimante, doit honorer dans l’homme l’image du Christ et AR 
:-même image de la Mère de Dieu — ce qui signifie en définitive ee 
e-même image du Christ. 


il +2 


nous tentons d’esquisser, sur la base de la connaissance naturelle, = 
ture de l’homme et de la femme, nous obtenons la claire illustration de %h 
que la Parole de Dieu nous a fait entendre : mais en même temps cette Ur. 
le de Dieu nous est un fil conducteur pour interpréter le donné de Ja vie. | 


4 } 
: 


traces du plan créateur originel, de la chute et de la rédemption se 


L'homme est armé, corps et esprit, pour la lutte et la conquête, ce qui Se 
respond à sa vocation originelle de soumettre la terre, et d'en être seigneur 
…). Sa royauté a dégénéré en domination brutale : cela est vrai 
-à-vis de la femme, qui, dans le plan créateur, lui est donnée comme 
ompagne et aide. Pour se tenir à ses côtés dans cette suzeraineté de la terre, | 
possède en propre les mêmes aptitudes que lui à connaître les dons du De 
eur, en jogir et les “façonner. Mais sa puissance d'action en moyenne 
moindre : aussi moins que l’homme court-elle le danger de s absorber | 
ièrement par l’une de ces aptitudes et de laisser les autres en friche. 179 HR 
ci ouvre la voie à une collaboration où la femme, aux côtés de l'homme, 50 
urrait développer ses dons au service de la tâche commune, où l'homme 
it prémuni, par le développement plus harmonieux des facultés féminines, 
re un excès de spécialisation. 


homme et la femme sont complémentaires 
fe Mais le rapport de « compagnonnage » est devenu un rapport de souve- 


fr | 7 
… raineté, exercée maintes fois brutalement ; il n'est plus question de connaître 
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les dispositions naturelles de la femme et de les développer au mieux : on 
l'utilise comme moyen pour accomplir une tâche ou pour satisfaire ses propres 
désirs. D'où il arrive que le despote, esclave de ses désirs, devienne esclave 
de l’esclave qui doit les satisfaire. 

Les rapports avec la postérité ont subi la même déchéance. Dès l'origine 
la génération était confiée en commun aux deux sexes, et c'est là que la 
nécessité de leur complémentarité apparaît le plus fortement : d'une parts 
la nature de l'enfant exige des soins, une protection, une éducation où la 
femme aura le principal rôle, à cause du lien physique plus étroit ent 
l'enfant et la mère, des aptitudes particulières de la femme à comprendre et 
servir une autre vie, du sens du développement harmonieux dont elle est 
douée. D'autre part, les charges de la maternité réclament que l'homme assuré 
protection et subsistance à la mère et à l'enfant ; et grâce à sa puissance 
d'action plus grande, sa possibilité de se développer dans telles ou tell 
activités, il lui est assigné aussi la charge de montrer la voie dans certaines 
réalisations précises. En conclusion, la royauté de l’homme sur la création fai 
qu’il a pour mission de veiller avec sollicitude sur les plus nobles des créatur 
L'homme et la femme ne sont pas créés seulement pour se compléter, maï 
en vue de la suite des générations ; et chaque génération est appelée à repré 
senter et à produire quelque chose de nouveau et d'original. Reconnaître 
respecter ce qui veut croître de nouveau et d’original dans les jeunes gén 
rations appartient essentiellement à l'éducation. Ainsi la paternité appara 
comme une vocation primordiale de l'homme, qui lui est confiée outre 
vocation particulière. 


Lorsqu'il y a déviation, nous voyons d’un côté le penchant à se dérobet 
aux devoirs de la paternité, au degré le plus bas en mésusant des rappo 
sexuels, au degré au-dessus en acceptant les charges matérielles de l'enfant 
mais en refusant de participer à son éducation ; de l’autre côté, le dan 
d'un abus de paternité qui ne laisse à la femme que les soins physiques et 
prive de ses plus hautes tâches, et étouffe les forces neuves qui cherche 
à jaillir dans la jeune génération. 


Tout ce qui entraîne l'homme à manquer à sa vocation originelle a pou 
racine un bouleversement de ses rapports avec Dieu Le « non serviam » 
dit à Dieu entraîne le désordre dans les relations avec toutes les créature 
Il en est ainsi pour la nature féminine. Dans le plan divin, sa place est ai 
côtés de l'homme pour gouverner la terre et prendre soin de la descendan 
Mais son corps et son âme sont faits moins pour lutter et conquérir que 
soigner, protéger, conserver. Des trois attitudes à l'égard de ce monde : 
connaître, en jouir, le façonner par une action créatrice, c’est, en règle 
rale, la seconde attitude qui lui convient le mieux ; plus que l’homme elle 
est capable d'observer la création avec joie et respect (joie et respect qui 
présupposent une connaissance spécifique des biens de la création, différ 
de la connaissance rationnelle, et cependant fonction de l'esprit dans laquell 
réside l’une des forces de la femme). Ceci se rattache à sa mission de garder. 
et de faire progresser la génération montante : elle a le sens de l’importanc 
de ce qui est organique, du tout, et aussi de la valeur spécifique, de l'indi- 
viduel. Eile est sensible et attentive à tout ce qui veut devenir, et croître, ét 
s'épanouir, à tout ce qui exige qu'on tienne compte de sa loi particulière, 
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)PpE ent propre. Et ceci non seulement chez l'enfant, mais chez 
ture : et chez l'homme tout particulièrement. Aussi est-elle la 
a plus compréhensive, la plus apte à venir en aide aux aspirations 


résumé la complémentarité de l’homme et de la femme, telle qu'elle 
it être dans le plan naturel, se présente ainsi : chez l’homme la vocation 
ej est première, la vocation de père est seconde (non point inférieure 
‘taposée à la première vocation, mais ordonnée à celle-ci) ; chez la. 

a vocation maternelle est première, la participation à la domination 
nde est seconde — et d'une certaine façon incluse dans la tâche 


mme les facuités de connaissance, de jouissance et d'action ne diffèrent 
au point de départ chez l’homme et la femme, les mêmes déviations 
Daraissent ici et là : dans une prise de possession excessive, qui fausse, 
ou même détruit son objet. Nous avons déjà vu que la constitution 
emme la protège, mieux que l’homme, de la spécialisation étroite et du 


tation particulièrement dangereuse : comme la science abstraite et 
créatrice sont moins son domaine que la possession et la jouissance 
10Ses de ce monde, elle risque de s'attacher uniquement à celles-ci, et si 
eillèment respectueux dégénère en passion, d’un côté on aura l'attitude 
re qui enfouit et surveille anxieusement ses trésors, de l’autre côté 
purement instinctive, vide d'esprit, vide d'action. Ce qui entraîne 
déviation de ses rapports avec l’homme, déjà enclin à prendre l'attitude 
tre en se laissant dominer par ses propres instincts ; elle en arrive à 
nir esclave de l’homme. A l'opposé, le souci anxieux de garder ses 
sses peut la mettre vis-à-vis de l’homme en position dominatrice. Il en 
le même vis-à-vis des enfants. La femme qui mène une vie purement 
tive cherchera à se soustraire aux devoirs de la maternité comme l’homme 
evoirs de la paternité, à moins qu'un vœu créateur instinctif et qu'une 
esse instinctive pour l'enfant ne l'en protègent. La femme qui couve 
nfants comme son bien cherchera à se les attacher par tous les moyens, 
même en écartant autant qu'elle le pourra les droits du père et leur refusera 
3: possibilité de se développer librement. Au lieu de « servir », dans le respect 
“et l'amour, le mari, les enfants, les autres êtres, leur procurant ainsi l'épanouis- 
“sement conforme à leur nature pour la gloire de Dieu et assurant leur bonheur 
1rel, elle travaille à entraver l'épanouissement et à détruire le bonheur. 


* La racine du mal est, là encore, dans une déviation des rapports avec 
Dieu. Parce que la première femme a voulu s'élever contre Dieu et, en 
éntraînant l'homme au mal, s'élever au-dessus de l'homme, sa punition est 
être soumise à la domination de l’homme. Plus que l'homme elle risque 
le sombrer dans une vie purement instinctive : et quand cela arrive, elle est 
de nouveau celle qui entraîne au mal, alors que la lutte contre le mal lui avait 
articulièrement été confiée. 


DA 


LA FEMME CHRETIENNE 


III 


Ceci nous indique la voie à suivre pour retrouver la vraie nature et 
vocation première de l'homme et de la femme : on ny parviendra qu 
renouant les relations filiales à l'égard de Dieu. Cette filiation nous est rend 
par la rédemption du Christ, quand nous y apportons notre contributio®. 
Sous l’Ancienne Alliance, il s'agissait d'attendre le Messie en obéissant fide 
ment à la Loi, et c'était pour la femme : demeurer humblement sous 
domination de son mari, veiller jalousement à rester pure, se garder davantage 
des sens qu’il ne l'était demandé à l’homme, désirer des enfants pour voir € 
eux le salut et fidèlement s’efforcer de les garder dans la crainte de Dieu. C'était 
pour l'homme : s'acquitter des prières et des sacrifices prescrits, suivre les 
commandements moraux et sociaux, veiller en bon père de famille à la fe 
et aux enfants et honorer sa femme comme mère de ses enfants. 


La grâce du chef 


Dans la Nouvelle Alliance, homme et femme participent à la rédempti 
par la plus étroite union personnelle au Christ : en ayant foi qu'il est p 
eux la voie, la vérité et la vie en espérant avec une ferme confiance la 
éternelle qu’il a promise, en l’aimant et en cherchant de toutes façons 
l'approcher et à le connaître, par la contemplation de sa vie et la méditatic 
de ses paroles, par la sainte eucharistie qui unit à Lui et par la participati 
à sa vie mystique dans la liturgie. C’est par là que viendra le salut pour le: 
deux sexes et pour leurs relations mutuelles. 1 


L'œuvre de la Rédemption n'a pas rétabli d’un seul coup dans sa p 
des origines la nature déchue. Le Christ a semé dans l'humanité le se 
comme un germe qui doit croître, avec et dans la croissance interne et externe 
de l'Eglise et la croissance de chaque âme. Nous qui sommes 7 via, En 


entre la nature corrompue et la semence de grâce qui veut (et peut) 
développer et expulser de nous tout ce qui est malade. 


Autour de nous, nous voyons précisément dans les relations des sexes: 
et sous ses formes les plus terribles, les fruits du péché : une vie sensuëll 
efFrénée, où semble perdue la moindre trace d’une vocation plus haute, un 
rivalité des sexes qui luttent pour leurs droits et paraissent ne plus entendit 
ni la voix de la nature, ni la voix de Dieu. Mais nous voyons aussi combier 
tout peut être différent là où la force de la grâce est efficace. Dans le mariage 
chrétien l'homme, chef de la petite communauté, se sent tenu d'assurer selor 
ses moyens l'entretien matériel et la bonne marche du foyer. Si des dons @ 
des facultés se manifestent spontanément chez sa femme et ses enfants, i 
protègera leur développement et les aidera, autant qu'il est nécessaire et qui 
est en son pouvoir. S'il a affaire à des natures moins douées, il s’efforcer 
de déceler les talents cachés. A lui appartient de fortifier la spiritualité des 
femme, de ne pas la laisser s'enliser dans une vie végétative, soit qu'il 4 
fasse participer à son œuvre à lui, soit qu'il encourage les dispositions qu'ell 


« 


montre à une activité personnelle. S'il lui retire ces deux possibilités, si 
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ne as un cercle trop étroit par rapport à ses facultés 

vie des instincts, il est en grande partie responsable de ce 
era : l’affaiblissement de la vie supérieure, la perturbation mala- 

t de s’accrocher à l’homme et aux enfants et de leur devenir un 

, et le vide ae l'existence s’il lui arrive de rester seule. 

en est de même vis-à-vis des enfants : cela fait partie des devoirs du 

e famille que de se soucier de l’ordre et de l'harmonie de la vie au 


loppement individuel, mais tenir compte des autres. Et enfin le souci 
naturelle bien réglée de chacun et de tous ne doit pas faire négliger 
irnaturelle. L'homme qui représente le Christ à la tête de sa petite 
é doit considérer comme sa plus haute tâche de conduire tous 
ibres à la suite du Christ et de faire épanouir tous les germes de vie 
elle qu'ils portent en eux. Il y réussira d’autant mieux que son union 
e avec le Seigneur sera plus intime, 


ette charge du père de famille, s’ajoutant aux devoirs extérieurs au 
serait trop lourde, si l’homme n'avait cette & aide » à ses côtés, dont 
vocation naturelle est de porter plus de la moitié du fardeau. En elle vit 
1 on à développer librement sa personnalité, mais presque autant, à 
qui l’entourent à se développer librement. L'homme trouvera en 
meilleure conseillère, non seulement en ce qui concerne sa conduite 
celle des enfants, mais en ce qui concerne sa conduite à lui : et bien 
ce qu'il aura de mieux à faire, c'est de la laisser suivre ses propres 
s et d'accepter d'être guidé par elle. 
désir naturel à la femme d'aider ceux qui l'entourent à s'épanouir, 
e le souci de l’ordre et de la beauté du foyer : atmosphère nécessaire 
sement de tous. À cette mystérieuse annonce d’un combat victo- 
la femme contre le démon, correspond le fait que la nature féminine 
lièrement sensible au bien moral et répugne à ce qui est bas et vil 
la protège de la tentation d'un enlisement total dans la vie des sens. 
rattachent aussi la réceptivité au spirituel, à l’union personnelle à 
disponibilité, le désir de se laisser entièrement envahir et guider par 
ur. Dans une vie de famille bien ordonnée, la tâche de l'éducation 
orale et religieuse incombera principalement à la femme. 

C'est en appuyant sa vie tout entière sur la vie du Christ qu'elle sera le 
mieux prémunie contre le danger de perdre la mesure dans son amour vigilant 
- pour ceux qui l’entourent et de se priver des moyens de leur apporter paix 
| soutien. Avoir un travail personnel bien défini pourrait contrebalancer ce 
» dangereux penchant à s'attacher trop étroitement à la vie d'autrui et à s'y 
her mais cela fait courir le risque contraire d’être infidèle à la vocation 
ine, Toutefois celle qui se remet entièrement entre les mains du Seigneur 
voir confiance : elle sera conduite sûrement entre Charybde et Scylla ; 


ins plus pur, plus élevé et atteindra son parfait développement. 


333 


cela implique que chaque membre doit non seulement travailler à 


Jui est confié ne sera pas perdu, mais sera bien gardé, deviendra par. 


LA FEMME CHRETIENNE 


IV 


Les dernières remarques porteront sur la question de la vocation exté- 
rieure au foyer et des relaticns de l’homme et de la femme dans la vi 
professionnelle. 


La vie professionnelle de la femme 


L'époque est clairement révolue où, par un simple partage, la femme 
avait les besognes ménagères, l’homme la « lutte pour la vie », hors de 1 
maison. (.) L'activité extérieure de la femme va-t-elle contre le plan nature 
et le plan de la grâce ? Il faut, je le crois, répondre #0». Le plan divin .m 
semble appeler l’homme et la femme à créer en commun dans tous 
domaines, bien qu'avec une répartition des tâches un peu différente. Ce plan 
n’est pas entièrement abrogé après la chute, puisque la nature n'est pas tout" 
à fait corrompue, mais seulement blessée. Le fait que toutes les facultés q 
homme possède se trouvent aussi (bien qu’habituellement en d’autres mesu 
et propoitions) dans la nature féminine incite la femme à les employer danse 
une activité qui leur convienne. Et là où le cercle des besognes ménagèr 
est trop étroit pour que la femme y trouve le plein emploi de ses forces, 
sortir de ce cercle est conforme à la nature et à la raison. La limite me sembl 
tracée dès que la vie du foyer (communauté de vie et d'éducation des narentss 
et des enfants) est menacée par l'activité extérieure. Déjà pour l'homme, 
d'ailleurs, limiter l'activité professionnelle de façon à ce qu'elle permette la 
vie de famille me semble correspondre au plan divin : à plus forte) raison. 
de l'activité de la femme. C’est pourquoi un état social qui oblige les femmes” 
mariées, en règle générale, à sortir du foyer pour exercer un métier qui A 
rend impossible le gouvernement de leur maison, est un état anormal. Et 
l'époque où le destin ordinaire des femmes était de se marier et où les tâch 
ménagères employaient intégralement leurs forces, une activité limitée à Ia“ 
vie d'intérieur apparaissait normale. Ce qui a changé, par suite de la faute 
originelle, dans le destin de la femme, c'est d’abord que ses facultés ont été 
entravées plus rigoureusement par la préoccupation des nécessités élémentaire 
de la vie (à cet égard, le progrès de la civilisation a modifié la situation en 
sa faveur) ; c'est, en outre, que sa subordination par rapport à l’homme à 
fait dépendre de la volonté de celui-ci l'activité féminine, sans garantir qu'ell 
soit réglée pour autant de façon conforme à la raison ; car la volonté de 
l'homme n'est pas infaillible, ni son jugement : et comme l'harmonie entre 
les sexes est troubléc par le péché, que la nature masculine est pervertie 
comme la nature féminine, la femme, subordonnée à l’homme, doit lutter 
pour pouvoir agir. 

(Ceci nous amènerait à) parler des vocations de service divin. Mais 
nous examinerons encore si le plan naturel exige une répartition des tâches 
professionnelles de telle sorte que certains métiers soient réservés aux hommes, 
d'autres aux femmes. A cette question également je crois qu'il faut répondre 
non, eu égard aux grandes différences individuelles : certaines femmes se 
rapprochent du type masculin, et certains hommes du type féminin. De sorte 
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| féminine ss Értins hommes. Il ne me “nble pas qu'o 
r ici de frontières rigoureuses : par une éducation conforme à la 
le chacun, par l'instruction, l'orientation professionnelle, on s’efforcera 
choisir le métier qui convient le mieux... Mais, surtout dans les 
- de difficultés économiques, il est Coûrant que l'on travaille à un 
i naturellement ne nous aurait pas été destiné. Pour se tirer au mieux 
at e fait, il faudra essayer de satisfaire aux exigences de la profession, 
ant pour que la nature féminine ne soit ni brimée ni étouffée : 


ive et secourable à l'égard de ses compagnes de travail. Ceci 
aucoup de maturité personnelle et la volonté ferme de tirer le 
it possible d’une situation donnée : position qu’on n’atteint qu’en 
it les événements comme venant de Dieu, et le travail comme 
igneur où l’on doit faire fructifier pour sa gloire les dons reçus 


érer à Dia dans le libre don de l'amour et le servir, n’est pas 
vocation de quelques élus, mais de tout chrétien, qu'il soit consacré 
qu’il soit hemme ou femme. Suivre le Christ, chacun y est appelé. 
Le ivance sur cette voie, plus on se conforme au Christ, et comme le 
carne l’idéai de la perfection humaine, unissant les traits de la nature 
ne et de la nature féminine (moins leurs imperfections et leurs fai- 
ceux qui le suivent dans la fidélité en arrivent à dépasser les limites 
re : et nous voyons chez des saints la vraie tendresse, la bonté, 


est ac M) re la ae vocation humaine : refaire en soi i l'image de Dieu. 
du Maître de la création, quand l’être humain, dans son domaine, 
conserve et fait progresser toute créature ; l’image du Père, quand 
té et la maternité spirituelles engendrent et éduquent des enfants 
oyaume de Dieu. 


3 


EDITH STEIN 


e véritablement maternelle pour les âmes dont ils ont la charge, 


PEINE RS IR EL 


Sol 


net 


Le Témoignage d’une L'é02 


Le veuvage, vocation exceptionnelle, vocation non voulue, vocatio 
inbumaine, semble éliminer la femme de sa condition et de sa mission pro: 
pres. Et de fait, beaucoup de veuves restent longtemps comme des corps 
sans âme. Il faudrait, avec toute la délicatesse mais aussi toute la fermeté 
nécessaire, leur rendre conscience de leur dignité. Nous ne pouvons ici, bie 
entendu, qu'effleurer ce grand sujet. Nous avons fait abpel à une de nos 
amies veuves, qui a bien voulu nous livrer son expérience. | 

Ce témoignage n'est pas exhausif. Notre amie n'envisage, pour sortir 
de la & prisqn », qu'une issue verticale : celle de l'union à Dieu. C'est vrai 
la grâce de Dieu est la seule force qui permette à une femme, à qui l'amour. 
humain vient à manouer, de reprendre son équilibre et de repartir en avants 
Maïs cette grâce peut s'épanouir en bien des activités ; une veuve & sauvée» 
n'est pas nécessairement une religieuse mystique ; elle garde dans le monde == 
dans ce monde qui semble souvent lui refuser le droit de vivre — une place 
et une mission privilégiées ; son besoin et son pouvoir d'amour, sa maternité 
de cœur, trouvent un champ d'expansion (hélas, immense) parmi toutes le 
misères du corps et de l'âme. Et le sens de cette mission, joint au secours di 
la grâce, est la vérité la plus réconfortante qui fait & revivre » une Veuve. 


accolés. Ils doivent singulièrement révolter les jeunes femmes qui 
ont vu se briser, à peine éclos, un merveilleux amour humain, riche 
de promesses, comme aussi celles qui, après un long chemin parcouru à deux, 
se retrouvent seules. ; 4 
Devant une jeune veuve, tenant dans les bras de tout petits enfants, 1e" 
cœur se serre comme devant une des plus inhumaines souffrances ; et c'est 
bien cela, en effet, que ce déchirement atroce, cette solitude qui s'empare del 
tout l'être, et qu'on n'aura jamais fini de porter, cette diminution sur tous 
les plans ; peut-être aussi ce cruel renoncement à des maternités désirées. 
Humainement parlant, c'est sans remède. Toutes les consolations que peuts 
apporter la terre sont illusoires et amères. Illusion et amertume que d'essayer 
de faire revivre les doux souvenirs ; illusion et amertume que cette recherche, 
inconsciente, d’une affection succédanée, fût-ce même celle des enfants. Je ne 
parle pas des déceptions pitoyables rencontrées par celles qui fuient leur 
souffrance dans la dispersion. La veuve se sent emmurée, seule dans sa douleur, 
à jamais incomprise. Le bonheur humain est terminé. 


Et cependant, cette prison contre les barreaux de laquelle on voudrait 


Y a-t-il une vocation du veuvage ? Les deux mots hurlent de se trouver 
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res, se casser la tête, cette prison a une sortie, une seule, 
es sont celles qui l’aperçoivent aussitôt et s'échappent en 
Il y faut une grâce paiticulière, non méritée d'ailleurs. 
ue liste des veuves que l'Eglise a élevées sur ses autels, 
nt l'avoir reçue tout de suite. La plupart sont anéanties, cer- 
e peuvent admettre, se révoltent, souffrent sans lumière. Oh ! que 
ouleur doit émouvoir le cœur de Dieu, et comme Il veut qu'on lui 
ne en aide puisque l'Ecriture va jusqu'à dire que « la piété pure et sans 
st de visiter les veuves et les orphelins dans leur détresse ». 
pourquoi permet-Il cette affreuse séparation ? Pourquoi l'Amour 
et-il que se multiplie partout cette tragédie ? Pourquoi n’en at-Il 
exempté sa mère ? | 
e veuve... on a peu coutume de la considérer sous cet aspect ; moins 
ivoquer sous ce vocable. Il est vrai que nous ne savons rien, 
de sa vie avec Joseph. Mais dépassons une vu= superficielle 
nion qui nous la montre incomplète, et non comparable aux nôtres. 
, bien certainement, se sont aimés d’un amour aussi profond, aussi 
délicat. La qualité exceptionnelle de leurs Âmes les faisait transpa- 
à l’autre. Joseph n'était-il pas le seul à pouvoir porter, un peu, 
lle, le poids comme l’allégresse des grandes choses qu'était en train de 
alise Très-Haut ? Qui dira la douceur de leurs épanchements ? de leurs 
ces côte à côte ? Leur union comportait, à un degré éminent, toute la 
sse et la beauté des plus belles parmi les nôtres, sauf la seule chose qui 
retrouvera pas au ciel, où « erunt sicut angeli Dei, neque nubent, neque 


à épouse, mère, veuve. tout l'itinéraire humain, Marie l'a par- 
t c'est, nantie de tous ces titres, qu’elle a enfin reçu, au pied de la 
ission formidable : « Femme, voilà ton fils » — ce « Femme » 
ant écho à celui de la Genèse : « Je mettrai une inimitié entre 
Femme ». C'est quand Marie a tout perdu, humainement, que sa 
prend son plein sens. Jésus mourant nous confie tous à elle. Elle 
seulement sa mère, mais la mère de tout son corps mystique, sym- 
é à ce moment par Jean « le disciple ». Elle sera désormais la mère 
tous, la médiatrice de toutes grâces. Fécondité prodigieuse du sacrifice 
ent accepté, dans la foi, l'espérance et l'amour. 
ocation inouïe, mais combien douloureuse, elle ne l’a pas choisie, 
que nous, mais elle s’est faite toute consentante à la volonté de la 
_« Ce n'est pas vous qui m'avez choisi ; c’est Moi qui vous ai choisis 
ous ai établis, pour que vous alliez, que vous portiez du fruit, et que 
fruit demeure. » Dieu nous a créées et préparées en vue de cette grande 
nture où son amour nous attendait. C'était là, à ce veuvage redouté que 
* route menait ; c'est de ce veuvage que notre fruit doit germer et 


# S F . n 
_ demeurer à jamais ; car en Dieu tout demeure, et aussi cet amour humain 


u déjà. Il l'a voulu pour nous, pour nous élargir le cœur, l’affiner, pour 
dre capable de tous les dons et de tous les holocaustes. 
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: SE EMOIGNAGE D'UNE VEUVE 


éternelle ; c'est pourquoi le Tout-Puissant a fait en elle de grandes 


LA FEMME CHRETIENNE 


Mon mari venait de mourir. J'étais broyée, dans un paroxysme de soufs: 
france. La pensée me vint, aiguë, qu'il souffrait peut-être encore aux porte 
du ciel, et cela me fut si intolérable que ma peine m'apparut comme rie 
Je suppliai le Seigneur de le délivrer tout de suite, dussé-je endurer le doubl 
de ce que je supportais. Je reçus une réponse de paix touchant l'âme de moi 
mari, puis, la question me fut posée, jaillissant du fond de moi-même 
« Tu es prête à tout souffrir pour ton compagnon, ne devrais-tu pas être : 
plus heureuse encore de pouvoir souffrir pour moi, ton Sauveur crucifié ? } 
Sans cette étape d'amour humain, sans doute mon cœur trop étriqué n’aurait-il 
jamais su souffrir pour son Dieu. À 

Notre Dieu est un Dieu jaloux. Bien des âmes en font la tragiqueeb, 
lumineuse expérience ; elle semble bien être proposée aux veuves. Elle € 
tragique d’abord, cette expérience, parce que, pour faire place au Seigneur, 
faut être vide (et le latin vida apparaît plus cruellement vrai que le mob 
français veuve). Puis, la grâce fécondant la bonne volonté, doucement, silerk 
cieusement, cette perception du vide fait place à la conscience sans cesse 
grandissante d’une richesse émerveillante et incomparable, sur un autre repistres 
à la fois plus austère et plus pur, ceci compensant cela. Le vide terrestre crée 
l'attente de Dieu, l'attente du retour du Christ, de la parousie de la présence 
éternelle. La douleur lancinante de l'absence se transforme en une douce 
de présence. Marie ayant accepté et offert généreusement le départ de Joseph, 
goûte de plus en plus profondément l'intimité avec Jésus. | 


A l'encontre des amours humaines, lorsqu'on a tout sacrifié à l'amo 
du Maître, en Lui tout se retrouve, à un diapason plus élevé, plus plénier: 
Cet amour terrestre, coupé si radicalement, n’est pas détruit ; bien au contraîre, 
Il est transplanté pour être spiritualisé et enraciné dans l'éternité. Il nous 
aide à mieux vivre ici-bas, en vivant déjà un peu dans l'au-delà. Cette défaite 
humaine se solde par un enrichissement incroyable. 


Peu de veuves s’en rendent compte, ce n’est hélas que trop vrai. Si rares 
sont ceux qui leur parlent de la grandeur de leur vocation. On n’y pense pas, 
ou bien on n'ose pas, devant le tragique concret de la mort, dire les parol 
de vie. Il faut beaucoup de foi et d'amour pour le faire. 


x 


Il semble que dans ces temps de dureté que nous vivons, où seules 
comptent l'efficience et !a réussite humaine, il n'y ait pas de place pour les 
veuves, Elles font partie de ce qui est sans considération et sans puissance, 
Même l'Eglise semble les avoir un peu oubliées ; aux premiers temps de Ja 
chrétienté, elles avaient une place dans la communauté, qui comptait sur ‘elles. 
« Honore les veuves qui sont vraiment veuves, écrivait saint Paul à Timothé 
Et, pour se faire comprendre, il ajoutait : « Celle qui est vraiment veuvé 
a remis son espoir en Dieu, et elle persévère nuit et jour dans les supplications 
et la prière. qu'elle ait soin des siens, qu’elle pratique toute bonne œuvre...» 
Le veuvage ainsi compris, fait de prières, d’affectueux dévouement, matefnel 
et filial, de charité constante, spirituelle et matérielle, à l'égard de tous est 
un état de vie plus parfait en soi que le mariage : il retrouve les avantag 
liés à l'état de virginité et permet la recherche exclusive de Dieu. 3 
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… TEMOIGNAGE D'UNE VEUVE 


remarient, et c’est très bien ainsi, « à condition que ce 
gneur », dit saint Paul, mais, « il est mieux de ne pas le faire ». 
cente encyclique de Pie XII, nous lisons : « Parmi les trésors 
ux qui lui sont légués par son Divin Fondateur, l'Eglise compte, 
doute, la sainte virginité et la chasteté parfaite consacrée au service 
Le nombre des fidèles consacrés à Dieu, depuis le début de l'Eglise 
nos jours, est incalculable. Les uns ont gardé intacte leur virginité ; 
tres ont voué leur veuvage au Seigneur ». 

- Si l'union des époux symbolise ici-bas celle du Christ avec son Eelise, 
6 nage de la veuve n'est-il pas celui de la fidélité de cette même Eglise, 
aussi, à son Epoux invisible ? 


nt successives pour nous ; mais quelle douceur de penser que nous 

être, pareillement, revêtues de ces deux admirables dignités. 

= | x 

euvage est une épreuve, une affreuse épreuve. C'est là son aspect 

re. Il est surtout un appel à une vie plus haute, à la vie en esprit ; 
e prédestination de grâce. La rédemption du monde fut, et continue 

glante et douloureuse. Les œuvres de la Toute-Puissance sont tou- 

rquées du signe d’un certain échec humain, que nous appelons en ce 


et que nous devons nous efforcer de voir avec Lui, ce sont les gran- 
erspectives futures. Pour chacune de nos âmes, le crucifiement est 
l'aurore d’une éclatante résurrection. Si les veuves savaient ce que 
_ Jeur promet au moment même où Il semble les abandonner. Il faut 
roger celles qui ont compris, et écouter le chant de louange, paradoxal, 
ui monte de leur cœur. Car la main du Père est toujours bénissante, même 
sc lle s’appesantit sur son Fils bien-aimé, au jardin des Oliviers. 
Dh ! bien sûr, la route est longue et dure qui va du sacrifice sanglant 
r à la béatitude des pauvres en esprit, des cœurs purs, de ceux qui 
pleut Mais tout appel de Dieu nous vient, porteur de la grâce pour y 
ébondre. Seulement, il nous faut y croire, croire aux promesses, surtout, 
Ë aint Jean, croire à l'Amour. | 
que le Seigneur nous demande, c’est l’offrande. humble et sans retour, 
otre pauvre et vacillante bonne volonté, malsté les doutes. les obscurités, 
goisses. les révoltes même : &« Srigneur, dans la simplicité de mon cœur 
vous ai tout offert ; ne permettez pas que j'en reprenne rien ». 
_ Un jour viendra où celle qui aura, craintivement et doulourensement, 
prononcé cette offrande, pourra chanter dans son intésrité le texte de! Ecriture 
« D'un cœur joyeux, je vous ai tout offert ». Le don total d elle-même lui 
1ra fait découvrir la vraie joie, celle qui sort tout droit du cœur de Dieu, 
que rien ni personne ne lui enlèvera. Et n'est-ce pas pour cela qu'Il l’a 
mée de toute éternité, et a prononcé un jour le mot d'amour (unique pour 
acun d ) qui la créait ? 

acun de so) qui ] nu 


La Consécration des Vierges 


Pour connaître l'idée que l'Eglise se fait de la virginité, nous possédo: 
un document inestimable : le rite liturgique de la consécration des Vierges, 
tel qu'il existe encore au Pontifical romain (livre des fonctions liturgiques 
réservées à l'évêque). 

Ce rite remonte très haut, pour ses parties les plus anciennes. On p 
le rattacher à saint Ambroise (+ 397) dont Le traité De virginibus est classique” 
On y retrouve des antiennes empruntées à la liturgie de ces vierges, romaines” 
ou vénérées à Rome : Agnès, Cécile, Agathe, dont la vie et la « passion 
‘ont sans doute été fortement romancées, mais auxquelles nous devons garder 
une vraie dévotion parce qu’elles concrétisent l'idéal de la vierge chrétiennes 
(Ainsi en est-il du livre de Tobie. Tout en admettant qu'il n'est pas un récit, 
historique, nous devons le considérer comme inspiré et y découvrir avec 
admiration une conception très élevée et très religieuse du mariage). | 

Ce rite très ancien n'est pourtant pas un pur document archéologique,* 
un monument émouvant mais désaffecté. Il n'a jamais cessé d'être célébré” 
chez les moniales à vœux solennels, notamment chez les bénédictines. | 
nos jours, sous l'influence de la constitution de Pie XII Sponsa Christi, ilreste 
de plus en plus pratiqué. Et les congrégations modernes qui ont composé à, 
leur usage de nouveaux rituels de profession ou de prise de voile ont puisé” 
dans le Pontifical un certain nombre d'éléments. Enfin la toute récente ency 
clique de Pie XII Sacra Virginitas, en renvoyant à notre rite par un nombre# 
impressionnant de références, manifeste bien qu’il s’agit là non pas d'une 
curiosité pittoresque, mais d’un témoin vivant de la tradition catholique sur 
la virginité. | . 

Ce rite intéressera d'autant plus les lecteurs de }’Anneas d'Or qu'il té- 
moigne aussi à l'égard du meriage. Pour décrire en deux mots cette céré-« 
monie longue et complexe, on pourrait dire qu'elle ressemble d'une part à 
l'ordination d'un diacre (par la remise des vêtements et insignes et surtout 
par la Préface consécratoire) et d'autre part à un mariage. Sans cesse on y 
retrouve (et on retrouvait plus encore dans les états antérieurs à notre Ponti- 
fical actuel) des paroles et des rites empruntés au rituel du mariage. Car Ja 
virginité, pour l'Eglise, ce n'est pas l'état de non-mariage. C’est tout au” 
contraire la plus haute réalisation du mariage, avec le Christ en personne 
pour époux. La fides qui est un des grands « biens » du mariage, dans h 


ns 
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mpruntée à saint Augustin, est en même temps ici et la 
met n1 inconstance ni partage, et la foi théologale, d'autant 
le qu'il s’agit d'un époux invisible, 


ations très rudimentaires aideront à comprendre les principaux 
s du rite que nous allons maintenant passer en revue. 


See | x 


consécration des Vierges, nous dit le Pontifical, doit avoir lien un 
ou un jour de fête ; et il propose en premier lieu cette grande 
tiale : l'Epiphanie, « ce jour où l'Eglise est unie à son céleste 


omme une ordination, la consécration des Vierges est célébrée au cours 
se, qui s'interrompt avant l'Alléluia. Comme pour une ordination, 
célèbre la messe du jour, en ajoutant l'oraison propre « pour les Vierges » 
évêque, le moment venu, s’assied sur le fauteuil, le dos tourné à 
itel. On chante l'antienne : 


Vierges prévoyantes, garnissez vos lampes, voici que l'époux arrive, 
ortez à sa rencontre. 


e exactement calqué sur celui de l'ordination des diacres ou des 


Dans un dialogue chanté (élément dramatique très caractéristique de cette 
onie) l’Evêque leur dit d'approcher ; elles avancent à trois reprises, se 
ent puis se relèvent, en chantant l’antienne de la profession monas- 
Suscipe me. 


_Recevez-moi, Seïgneur, selon votre promesse (Ps. 118, 116) pour que 
e sois affranchie de toute injustice (Ps. 118, 133). 


Le Pontife leur demande si elles « veulent persévérer dans le vœu de 
ite virginité », si elles « promettent de garder perpétuellement la vir- 
é », si elles « veulent être bénites, consacrées, et données en mariage 
otre-Seigneur Jésus-Christ, Fils du Dieu très-haut ? » 

On chante alors les litanies des Saints, pendant que les Vierges sont 
prosternées à terre, comme dans une ordination. Puis on chante le Vemi, 
Creator et le Pontife bénit les habits religieux, puis les voiles. Le voile, 
evenu l'insigne de la virginité, était primitivement celui de la femme mariée, 


_ {t) Cette consécration des vierges n’est pas une entrée dans la vie reli- 
ieuse. Elle requiert la profession religieuse et ne se donne pas avant l'âge 
de vingt-cinq ans : le rite de la consécration des vierges (comme ce qu'on 
ppelle dans beaucoup de congrégations la « prise de voile ») est comme une 
ponse de l'Eglise qui authentifis solennellement, au nom du Christ, le 


don que ces religieuses ont déjà fait d'elles-mêmes par les vœux. 
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LA CONSECRATION DES VIERGES 


LA FEMME CHRETIENNE 


qui ne doit montrer sa beauté qu'à son époux. Citons seulement l'orai 
principale : 


Vous qui êtes la tête de tous les fidèles (2), 6 Dieu, et le Sauveur d 
corps tout entier, sanctifiez de votre main ces voiles que vos servanies 
par amour pour vous et pour votre Mère, la bienheureuse Vierge Marie, 
vont mettre sur leur tête ; et qu'elles gardent, par votre perpétuel!) 
protection, dans un cœur pareïlement sans tache, ce que ces voile i 
représentent mystiquement : afin que, lorsqu'elles s'avanceront vers la 
récompense éternele des Saints, préparées elles-mêmes avec les Vierge 
prévoyantes, elles méritent d'entrer sous votre conduite aux noces de 
l'éternelle fé'icité. 


Le Pontife bénit ensuite les anneaux (autre symbole nuptial) en disant 


Créateur et conservateur du genre humain, dispensateur de la grâce 
spirituelle, donateur du salut des hommes, Seigneur, donnez votri 
bénédiction à ces anneaux. Pour que celles qui les porteront, prot 
gées par la vertu céleste, gardent une foi intègre et une fidélité sin: 
cère ; comme les épouses du Christ, qu'elles observent le vœu d 
virginité et qu'elles persévèrent dans la chasteté perpétuelle. : 


Il bénit ensuite les couronnes. Celles-ci sont un héritage du rite nuptial 
de l’antiquité romaine, conservé par le christianisme (il faut y rattacher les 
diadèmes de mariage qui tiennent une place si visible dans les liturgies” 
orientales, pour les deux époux ; et même la classique couronne, de fleurs 
d'oranger, si souvent abandonnée de nos jours). Mais l’oraison de bénédiction 
a oublié le sens nuptial de la couronne pour ne plus y voir qu'un symbole 
de la gloire céleste. 

Les Vierges reviennent auprès du Pontife, revêtues des ornements bénits, 


à l'exception du voile, en chantant ce répons, qui est emprunté à l'office des 
Vierges : ; 


J'ai méprisé la royauté du monde et toutes les parures du siècle, 

pour l'amour de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Que j'ai vu, que j'ai” 
aimé, en qui je me suis confiée, que j'ai préféré. De mon cœur jaillit 
une bonne parole, je dédie mes œuvres au Roi (3). Que j'ai vu, que” 
j'ai aimé, etc. 


C'est alors que le Pontife chante la grande Préface consécratoire, qui 


évoque, plus que tout le reste, une ordination et qui nous offre une doc: 
trine très riche de la virginité : | 


Il est vraiment digne et juste de vous rendre grâces. tout puissant 


(2) Allusion à 1 Cor. 11, 3 : « Je veux donc que vous le sachiez : 
le chef (= la tête) de tout homme, c'est le Christ ; le chef de la femme, 
c'est l'homme ; et le chef du Christ, c'est Dieu. » 

(3) Ce verset est le début du Psaume 44, Erzctavit, qui chante les noces. 
du Roi messianique et de sa Reine, que suivent une multitude de vierges. | 
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us qui avez | | bonté d'habiter dans les corps chastes, 
6 Dieu, les âmes sans tache. RS 


la conduisez à connaître par expérience les biens éternels que 
 posséderons dans le monde renouvelé ; et ceux qui jusque là 
aient liés à la condition des mortels, désormais vous les élevez jusqu'à 
 ressembance des Anges (4). Regardez avec bonté, Seigneur, ces 
servantes qui, en déposant entre vos mains leur réso!ution de garder 
continence, présentent leur don total à vous qui êtes l'inspirateur 
> le vœux. ; 
omment, en effet, un esprit revêtu d'une chair mortelle pourrait-il 
la loi de nature, l'appétit de liberté, la force de la coutume 
guillons de la jeunesse, si vous, 6 Dieu, n'aviez la bonté d'allumer 
n librement, cet amour de la virginité ? si vous ne nourrissiez 
ans leurs cœurs ce désir, si vous ne leur fournissiez ce courage ? 
us avez répandu votre grâce sur toutes les nations, vous avez, 
s les peupes qui sont sous le ciel (5), innombrables comme les 
les (6), adopté les héritiers de la nouvel'e Alliance ; et, parmi les 
L vertus dont vous avez doté vos enfants, engendrés non du sang 
A a vo'onté de la chair (7) mais de l'Esprit-Saint, la source de votre 
… bonté a répandu ce don en certaines âmes : sans qu'aucune interdic- 
diminue l'honneur des noces, et tandis que la bénédiction nuptiale 
ure accordée au saint mariage, il y aurait cependant des âmes 
- plus sublimes qui rejetteraient l'union avec un homme ou une femme, 
reraient le Mystère et ne pratiqueraient pas ce qui se fait dans 
, mais préféreraient ce que les noces préfigurent (8). 
heureuse virginité a reconnu son auteur, et envieuse de l'intégrité 
, elle s'est consacrée à l'union avec ce'ui qui est l'époux de 


déjà était réalisé le dernier avènement du Christ, qui fera de 
veaux cieux et une nouvelle terre. Et elle consiste à mener, dans la chair, 
vie même des Anges. Cela, non seulement en ce que les Anges sont de 
urs esprits, mais surtout en ce qu'ils n’ont d'autre fin que de servir Dieu, 
e devant lui et de chanter ses louanges. 

| Cf. Actes 2, 5, allusion à l’effusion de l'Esprit au jour de la Pentecôte. 
) C'est la postérité d'Abraham, formée de tous ceux qui croient 
22, 17 ; 26, 4). 

(7) Cf. Jean 1, 13. 

8) Ce Mystère qui est « grand par rapport au Christ et à l'Eglise », 
i fait la dignité du Mariage, les Vierges veulent l'atteindre directement, 
passer par le sacrement qui appartient encore au plan des signes et 
des images. os né 
(9) Cf. cette strophe de l'hymne des Vierges, au bréviaire : « Jésus, 


À 


LA FEMME CHRETIENNE 


“ 
Nous implorons donc votre secours, Seigneur : celles qui désirer 
être confirmées et consacrées par votre bénédiction daignez les 
protéger et les conduire. Que l'antique ennemi, qui réserve ses 
attaques les plus subtiles au zèle le plus éevé, ne se glisse pas 
à la faveur de quelque négligence spirituel.e, pour obseurcir le triomphe 
de la parfaite continence, et ne ravisse, à la résolution des vierges 
jusqu'à cette [pudeur] qui convient même aux femmes mariées. | 
Qu'il y ait en elles, Seigneur, par le don de votre Esprit, une modé: 
ration prudente ; une sage bénignité ; une douceur retenue ; une chaste, 
liberté. Qu'elles aient une fervente charité, et ne chérissent rien en 
dehors de vous. Qu'elles vivent de manière à mériter les éloges, mais 
sans les désirer (10). C'est vous qu'elles doivent glorifier par la sainteté 
de leur corps, vous encore par la pureté de leur âme. Que l'amoun 
leur inspire la crainte envers vous. Que l'amour les mette à votre 
service. Vous-même, soyez en elles leur honneur, leur joie, leur volontés 
Vous-même, soyez leur consolation lorsqu'elles sont tristes : soyez leur 
conseil lorsqu'elles hésitent ; leur défense lorsqu'eiles sont lésées ; leu 
patience dans l'épreuve ; leur abondance dans la pauvreté ; leur nourris 
ture dans le jeûne ; leur remède dans la faiblesse, , 
Qu'elles possèdent toutes choses en vous ; qu'elles désirent vous "2 
plus que toutes choses ; que grâce à vous eles gardent la profession 
qu'elles ont faite. 


Vous qui scrutez les cœurs, ce n'est pas par le corps mais par l'âme 
qu'elies vous plairont. Qu'elles soient donc mises au nombre des jeunes 

filles sages, pour qu'elles attendent le céleste époux en tenant allumées” 
les lampes des vertus, avec l'huïe de la vigilance : et que, sans se 

laisser troubler par l'avènement inattendu du Roi, mais en pleine 
sécurité, réunies au chœur des Vierges qui marchent devant lui, elles 

aillent joyeusement à sa rencontre. Qu'elles ne soient pas repoussées 

avec les vierges folles, mais qu'elles entrent de plein droit par la porte 

royale avec les vierges sages, qu'el'es forment l'escorte constante de 

votre Agneau {11} et qu'elles demeurent dignes de louanges pour leur 

perpétuelle chasteté. Que par votre grâce, elles méritent ainsi d'obtenir 

la récolte au centuple (12), en étant embellies par le don dela 

virginité. 


couronne des Vierges — Conçu par cette Mère — Qui seule enfanta en. 
restant Vierge. » 

(10) Les Pères de l'Eglise insistent sans cesse sur le plus grand péril 
qui menace les Vierges : l'orgueil de leur condition surhumaine. Ils aiment 
leur rappeler que la grâce divine fait tout le mérite de la virginité, et que 
l'humble pénitence plaît davantage à Dieu qu'une intégrité pharisaïque. 

(11) Cf. Apocalypse 14, 4 : Elles « suivent l'Agneau, partout où il va ». 
et l'hymne déjà citée, du Commun des Vierges : « Où que vous alliez, IesM 
Vierges vous escortent… » ; 

(12) Il y a ici une double allusion évangélique. 1° A la sentence de. 
Matthieu 19, 29 : « Quiconque aura laissé maisons, ou frères, ou sœurs, ou 
père, ou mère, ou enfants, ou terres à cause de mon Nom, recevra le centuple, . 


ñ 


1 


à 
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le préface que le Pontife donne aux Vierges le 
is la couronne, en accompagnant chacun de ces actes 
en souligne le caractère nuptial. Par exemple, pour l'anneau : 


* Je t'unis en mariage (Desponso te) à Jésus-Christ, 
erain Père, pour qu'il te garde sans flétrissure. | 

l'anneau de la foi, le sceau du Saint-Esprit (13) pour qu'on 
épouse de Dieu et que, si tu le sers fidèlement, tu reçoives 


nne éternelle, 


ut, la louange divine est la principale fonction de ceux qui 

_embrassé la « Vie angélique ». 

: it ces simples notes, à la fois trop longues et trop courtes, décou- 
lecteur quelque chose des splendeurs de la Virginité consacrée, et 

que chose de la sainteté du mariage qui l'annonce et la figure 

‘endant la Résurrection, lorsqu'il n’y aura plus de mariage parce 


us serons tous comme des Anges dans le ciel (Matthieu 22, 30). 0 
Es SRE 1 
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cet aura n partage la Vie éternelle. » 2° À la fin de la parabole de la semence + 
| en Mai jen 13, 8 : « D'autres (graines) enfin sont tombées dans la bonne ; 
erre et ont donné du fruit, l’un cent, l’autre soixante, l’autre trente. » Les AE 
buent le chiffre cent tantôt au martyre, tantôt à la virginité consi- - 

comme équivalant au martyre (parce que seuls les martyrs et les 
possèdent une sainteté intégrale), et le chiffre trente aux époux. Les à 
cette arithmétique symbolique sont trop confuses et trop arbi- % 


qu'il est l'Amour. 


U cébut de cette terrible décade, dans le pays d'où : | 


sortie la guerre, on a qualifié notre ère d’ « ère virile »» 
Par cette qualification, en admettant tout ei 


qu'elle soit juste, s'exprime sans aucun doute un cer- 
tain état de menace pesant sur le monde. Une ère exclusivement 
virile ne peut être féconde ni créatrice, car tout être aussi bien 
naturel que spirituel est soumis à une loi: celle de l'action des” 
forces polaires. C'est pourquoi l'on comprend très bien qu'aujour- 
d'hui retentisse Ce tous côtés l'appel réclamant que désormais la 
femme reprenne sa place. Maïs ne nous y trompons pas, la femme 
dans sa forme empirique sous laquelle elle nous apparaït ordinal- 
rement, sauvera di‘ficilement le monde, car l'ère soit disant « virile», 
cetie exagération des forces masculines conduisant à la catastrophe, 
n'a été possible que parce qu'une profonde décadence de l'élément 
féminin l'a précédée... 


Il ne s’agit donc pas de mettre le personnage empirique ce la 
femme davantage au premier plan dans la vie publique —— comme 
de réclamer sa présence aux conférences et dans les parlements —* 
cela peut arriver ici ou là et être utile — ma's ce n'est pas l'essentiel” 
et ce n'est en aucun cas, notre pensée. Ce que l'on envisage ici, 
c’est bien plutôt le contraire. C'est cette signification que la femme 
elle-même «a perdue dans ure large mesure qu'il s’agit d'établir et 
donc, tout d'abord, de retrouver... 


C'est seulement quand réannaraïîtra, dans le visaae défiquré de. 
notre génération, l'abandon à Dieu, donc le trait marial, le trait de 
la Mère de miséricorde, le trait de la Regina Pacis, que le « siècle 
viril » cèdera la place à un siècle humaïn et par là même, créateur. 
Voici donc le point où l'on fxit véritablement apoel à la femme. 
Comme il y a une Imitatio Christi, ainsi de même, il y a une Imitatio 
Mariæ. Si la femme réfléchit à sa vocation la plus profonde, si toutes 
les femmes cu monde s'unissent dans le dévouement à cette voca- 
tion, une transformation prodig‘euse du monde ne saurait guère man- 
quer. Quand à savoir sous quelle forme et à quelle place la femme 3 
remplira sa mission, cela reste secondaire. 


Il s’agit d’une opposition absolue à la mentalité de notre temps 
et du renversement complet des valeurs qui, à ses propres yeux, 
promettent le succès et la puissance. Ne nous laissons pas leurrer | 
par son sourire. Le naissance de la vie se fait toujours dans le secret. | 
Toutes les sources qui abreuvent notre terre jaillissent Ce l'intérieur. 
Comme la soumission de Marie fut la condition de la venue du” | 


Christ, ainsi l’imitation de Marie est la condition d'une ère chré- | 
tienne. 


| 
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GERTRUDE VON LE FORT 


D là Fiancée 
._ de l’Agneau 


à 


*APOCALYPSE est, de tous les Livres Saints, le“ 
moins connu, disons même : le plus redouté. Sesi 
images incohérentes et fulgurantes nous déroutent. 
nous ne saisissons, ni la fresque historique qu'elles” 

décrivent, ni la leçon spirituelle qu’elles contiennent. Pourtant 
c’est là que mène l'histoire humaine ; et si nous n'avons 2 
une vision « apocalyptique » du monde et de la vie, nous new 
comprenons plus rien au cheminement des siècles. La route se 
comprend par la Ville où elle va ; l'exode humain, par la Patrie 
où il finit. Quitte à nous brûler un peu les yeux, feuilletons ces 
grandes pages qui achèvent la Bible. Pourquoi à la fin de ce 
numéro ? Parce que la Femme va nous y apparaître dans son 
sens le plus caché et dans sa splendeur définitive. 


démenti vs érato hri lene 


L'’AGNEAU APPARAIT 


J'eus une vision : un trône était dressé dans le ciel, et sur le 
trône quelqu'un était assis. Celui qui était assis avait l'aspect d'une 
pierre de jaspe et de sardoine. Autour du trône, un arc-en-ciel qui 
avait l'aspect d'une émeraude. Autour du trône encore, vingt-quatre 
trônes, et sur ces trônes étaient assis vingt-quatre Vieillards, portant 
des vêtements blancs et sur la tête des couronnes d'or. Du trône 
partent ces éclairs. des voix, des coups de tonnerre. Devant le trône 
brûlent sept torches ardentes, qui sont les sept Esprits de Dieu. Au 
milieu du trône et tout autour du trône, quatre Animaux. Ils n'ont. 
trêve de dire jour et nuit : « Saint, saint, saint est le Seigneur Dieu, 
le Tout-Puissant, Celui qui était — qui est — et qui vient ». Et cha- 
que fois que les Arimaux rendront aloire. honneur et action de grâces 
à Celui qui siège sur le trône et qui vit dans les éternités d'éternités,- 
les vinct-quatre Vieïllards tomberont à terre devant Celui qui siège 
sur le trône et se prosterneront devant Celui qui vit dons les éter-… 
nités d'éternités, et ils jetteront Jeurs couronnes devant le trône, en 
disant : « Tu es digne, 6 notre Seigneur et notre Dieu, de recevoir. 
gloire, honneur et puissance, car c'est toi qui as créé toutes choses :- 
AE FE ta volonté qu'elles ont reçu l'existence et ont été créées »- 

Je vis alors, debout entre le trône aux quatre Animaux et les” 
Vieïllards, un Agreau qui semblait égorgé. Il s’avanca ét prit le 
livre de la main droïte de Celui qui siégeait sur le trône. | 

Puis, dans ma vision, j'entendis autour du trône, des Animaux 


ee og me ie Pme 


Stohé he A. 
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| voix dr une its æ anges. Los te était 
de myriades et des milliers de milliers, et ils disaient 
orte : « Il est digne, l'Agneau qui a été égorgé, de 

cev îr puissance, richesse, sagesse, force, honneur, gloire et 
» NC S). 


te vision a l'éclat et la couleur d’une mosaïque byzantine, 
tapisserie médiévale : le rouge, le vert, le blanc, l'or, les 
es et les cristaux font un décor somptueux. Les Vieillards 
sent à la fois la sagesse de l’homme et les âges du monde. 
t cela n'est rien auprès de cet Agneau égorgé, et qui pour- 
tient Hour € est évidemment le Christ ressuscité, qui 


re, son plus Peas droit à notre amour. Même quand Il 
de ON — tout à l heure Il jugera le monde en Sei- 


» 


trer jus. u’où va l'amour d’un Dieu. Toute la gloire, toute la puis- 
sanc dont il s'entoure, n’est que l'écrin de cette vérité insondable 
bouleversante : « Dieu est Amour ». 


= 


SSEMBLEMENT DES PEUPLES 


is paraître une foule immense que nul ne pouvait dénombrer, 
es nations, tribus, peuples et langues. Ils se tenaient devant 
et devant l’Agneau, vêtus de robes blanches, avec des pal- 
main. Et de crier d’une voix puissante : « Victoire à notre 
miège sur le trône et à l’Agneau ! » 


o non répondis-e, tu le sais. » Il me dit : « Ce sont ceux 
nnent Ce la grande tribulation : ils ont lavé leurs robes et les 


iège sur le trône les abritera sous sa tente : ils n'auront plus 
ils n'auront plus soif, et jamais plus ne les accablera le soleil 
aucune ‘chaleur brûlante. Car l’Agneau qui est au milieu du trône 
fera pare et les conduira aux sources des eaux de la Vie. Et 


pe (5 ne nous fait lire ce texte à la messe de la Toussaint. 
Oui, ce. sont bien tous les saints, connus et inconnus. Tous ceux 

nt on n'a jamais parlé sur la terre, qui ont été des voisins, des 
amis, des maris et des femmes sans gloire apparente, et qui ne 
tent pes qu'ils étaient des saints. Tous ceux. qui ont souffert. 
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non pas seulement dans la persécution de Domitien et toutes less 
autres. mais dans le détail crucifiant des vies monotones. Ceux 
que la vie a blessés, mais qui n’ont jamais cessé de croire ni d'a 
mer. Et c’est Dieu lui-même qui essuiera leurs larmes. 


LA FEMME AUX DOUZE ETOILES 


dti rh salons 


Un grand signe parut dans le ciel : une Femme revêtue du 
soleil, la lune sous les pieds, et sur la tête une couronne de couze: 
étoiles. Elle est enceinte et crie dans les douleurs et le travail de 
l'enfantement, Et un autre signe parut dans le ciel : c'était un grand 
Dragon couleur de feu. Le Dragon se posta en face de la femme qui 
allait enfanter, pour dévorer son enfant, sitôt enfanté. Et elle enfanta 
un fils, un fils mâle, qui doit païitre toutes les nations avec une verge 
de fer. Et son enfant fut emporté auprès de Dieu et de son trône, et” 
la Femme s'enfuit au désert, où Dieu lui «a ménagé une retraite pour 
qu'on l'y nourrisse. 


Quand le Dragon se vit précipité sur terre, il se mit à la pour 
suite de la Femme qui avait mis au monde l'enfant mâle. Mais les 
deux ailes du grand Aigle furent données à la Femme pour s'envoler … 
au désert en sa retraite, où elle doit être nourrie lo'n de la face du 
Serpent. Et de sa queule, le Serpent lmmca après la Femme de l'eau 
comme un torrent, afin de la noyer. Mais la terre vint au secours de 
la Femme : elle ouvrit la bouche et absorba le torrent que le Dragon 
avait lancé de sa gueule. Le Dragon fut irrité contre la Femme, et 
il s’en alla faire la guerre au reste le sa descendance, à ceux qui 
observent les commandements de Dieu et gardent le témoignage de 
Jésus. Et il s'établit sur le sable de la mer. (Ch. 12). à 


Ce chapitre dramatique — aux images si nettes et si mou- 
vementées qu’on croirait un film surréaliste — est l’un de ceux. 
où la femme apparaît dans son symbolisme le plus complexe. 
Qui est cette Femme ? C’est Marie et ce n’est pas Marie. Elle est 
travaillée par les douleurs de l’enfantement : elle ne peut donc. 
être la Vierge-Mère. Mais elle donne le jour à un roi du monde: 
elle ne peut donc être que Marie. 

À vrai dire, elle est à la fois Marie, mère du Christ, et 
l'Eglise, mère du Christ mystique. L'une et l’autre sont traquées, 
non seulement par les hommes, mais par un autre Ennemi, le 
Serpent de la Genèse, le Dragon de l’Apocalypse. Devant lui, 
elles sont faibles, et cependant invulnérables. Lui, il ira de vic- 
toire en victoire, jusqu'à sa défaite totale. Toute sa force sera 
vaincue par la Femme, par la nouvelle Eve. 

Mais en attendant, Marie et l'Eglise fuient sous sa menace : 
la fuite en Egypte ne faisait que symboliser l’histoire de l'Eglise, 


. 


| 


| 
| 
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| mes. Deer ue Jjus-. 

n est pas seulement un lieu d’aban- 
est aussi un refuge, parce qu'on y trouve Dieu et 
ur. Ain: Marie solitaire vivait-elle en union avec Jésus ; 

Eglis , Chassée de l'humanité, trouve-t-elle sa joie et sa 
dans le cœur à cœur avec son Epoux le Christ. Et dans ce 
d'amour, elle enfante les enfants de Dieu. Epouse et Mère, 
> de Dieu et Mère des enfants de Dieu elle évoque toute la 


+ dans toute femme qui souffre, qui enfante, qui se 
El amour, ilya quelque chose de ce mystère de Marie 


ns, que je te montre le jugement de la grande Prostituée 
| bord des urandes eaux, avec laquelle ont forniqué les 
terre, fe qui a enivré les shoptenis de la terre du vin de 


noms A Re ayant sept têtes et dix cornes. La 
> était vêtue de pourpre et d'écarlate, toute chamarrée d'or, 
rre: les et de perles. Elle tenait en sa main une coupe d'or 
abominations et des souillures de sa fornication. Sur son 
_nom était inscrit, un nom mystérieux : Babylone la grande, 
des impudiques et des abominations de la terre. Et je vis 
lemme s’enivrer du sang ces saints et du sang des martyrs 
s. Et en la voyant, je fus saisi d'un grand étonnement. « Pour- 
erveilles-tu ? » me dit l'ange (Ch. 17). 
le dit en son cœur : « Je trône en reine, je ne suis pas veuve, 
je ne connaïtrai le deuil » ;: eh bien ! en un seul et même 
endront les maux qui l’attendent : peste, deuil et famine. 


contraire Mn Le — au point que Jean en 
ist de stupéfaction éblouie et que l’Ange est obligé de le 
: « Pourquoi t’émerveilles-tu... ? » 

ee re femme, c’est Babylone, dit le texte ; c'est Rome, la 
me conquérante, capitale de la civilisation païenne, dit le sym- 
me. Mais il est étrange et profond que cette Babylone, cette 
pee et corrompue, ait ainsi pris les traits d’une femme. 
ane qu peut ÉSpquer si bien le mariage mystique et la 


3J1 


fécondité divine de l'amour, peut donc inversement porter en, 
elle toutes les séductions du péché ? Entre ces deux femmes de. 
l'Apocalypse, tient tout le destin de la Femme. 


LA FIANCEE DE L'AGNEAU 


a étre net agit agent 


J'entendis comme la voix d'une foule nombreuse et comme las 
voix des grandes eaux et comme la voix de puissants tonnerres L 
« Alleluia ! Il a établi son règne, le Seigneur, notre Dieu, le Tout 
Puissant. Réjouissons-nous, exultons, rendons-lui gloire, car voici les. 
noces de l’Agneau : son Epouse s’est parée, et il lui a été donné 
de se vêtir d'un lin fin, brillant et pur » (et ce lin fin, ce sont les. 
œuvres de justice des saints). 4% 

Et l'ange de me dire : « Ecris : heureux ceux qui sont Invités, 
au festin des noces de l’Agneau ! » Il ajouta : « Ce sont là paroles 
authentiques de Dieu » (Ch. 19). 

Je vis un ciel nouveau et une terre nouvelle, car le premier ciel 
et la première terre avaient disparu : et il n'y «a plus de mer désoti 
mais. Et je vis la Cité sainte, la Jérusalem nouvelle, descenfre du. 
ciel d’auprès de Dieu, prête comme une fiancée parée pour son 
époux. Et j'entendis, venant du trône, une voix puissante qui disait: 
« Voici la demeure de Dieu chez les hommes : Il demeurera avec 
eux, et eux seront son peuple. Dieu lui-même sera avec eux. Il" 
essuiera toute larme de leurs yeux : il n’y aura plus de mort, dl 
n'y aura plus ni deuil, ni gémissement, ni douleur, car le premier. 
monde aura disparu. » 

Vint alors un ces sept anges, il me parla en ces termes : « Viens, 
que je te montre la Fiancée, l'Epouse de l'Agneau. » Et il me trans-… 
porta en esprit sur une grande et haute montagne et me montræ 
la cité sainte, Jérusalem, qui descendait du ciel d'auprès de Dieu, 
dans toute la gloire même de Dieu. 

Je n'y vis pas de temple : car son temple, c’est le Seigneur 
fout-puissant, ainsi que l’Agneau. Ja ville n’a besoin ni du soleil 
ni de la lune pour l’éclairer, car la gloire de Dieu l'illumine, et 
son flambeau, c’est l'Aqneau. Les nations marcheront à sa lumière, 
et les rois de la terre lui apporteront leur opulence. Ses portes ne se” 
fermeront jamais, car il n'y aura point de nuit (Ch. 21). 


ÿ 


Les Noces de l’ Agneau achèvent l’ Apocalypse : elles achè- 
vent la révélation de Dieu : elles achèvent l’histoire humaine. 
Quand nous sommes fatigués de la vie, levons les yeux vers cette É 
vision de paix. Oui, il y a une patrie qui nous attend ; oui, il y 
a un lieu où nous pourrons enfin cesser de nous débattre, et nous” 
reposer dans l'amour. | . 

Et là encore, à côté de l’ Agneau, nous retrouvons la Femme." 
Elle est jeune et belle. Tout à l'heure, l'Humanité était représen-« 


tée devant le Trône par des Vieillards : la sagesse durement 
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age et l'expérience. Maintenant, la Fiancée de Dieu 
[a Our na pas de rides. Qui est-elle, cette belle 


cette épouse au premier jour des Noces ? L'Humanité 
, l'Humanité rachetée tout entière, qui entre dans l'éter- 
sse de Dieu, et qui se consacre à son amour pour l’éter- 
est dans cette vision que le mariage humain prend tout 


m nouvelle s'oppose à la Babylone de tout à l'heure, 
la fiancée s'oppose à la prostituée. Mais les deux images 
mme et de la ville sont-elles si hétérogènes ? Il y aurait à 
er sur ce rapprochement, qui revient constamment dans la 
_ : la ville décrite avec des traits féminins, la femme com- 
eàl 
vers Dieu ; toute l'humanité doit entrer dans l'Eglise, la 
nouvelle qui doit la donner à Dieu. N'est-ce pas aussi 
e de la femme : l'homme va vers elle, et elle l’entraîne vers 
Et l’on pourrait dire encore : la ville est le lieu où se crée 
me le mieux la communauté humaine ; la femme à son 
le lieu de la plus solide communauté humaine... 
insi, dans cette vision finale de l’ Apocalypse, la femme 
: tout ce qu’elle est en vérité : la fiancée de l’Agneau et 
le la Cité de Dieu. AS 
; % 

Eve, tu es là, toi qui la première as montré à l'univers et à 
jeune visage de femme ; toi qui as connu l'amour et 
q 1s fait connaître à l’homme ; toi qui as enfanté l'humanité 
dans la douleur et lui as appris l'espérance... 
arie, tu es là : y a-t-il jamais eu fiancée de Dieu plus pure 
s aimante, mère des âmes plus attentive, protectrice plus 
èle des enfants de Dieu... ? F # 
Mon Eglise, tu es là, toi qui rassembles toute l'Humanité 
ée pour l’offrir à ton Epoux, et dont le vieux visage devient 
une quand tu contemples celui que tu aimes... ) 
_ Eve, Marie, Eglise, vous êtes là toutes trois, vous êtes pre- 
ntes dans cette Femme au jour de ses Noces éternelles. Vous 
us reconnaissez en elle, car d'Eve à Marie, de Marie à l'Eglise, 
- de l'Eglise aux Noces de l’Agneau, l’histoire humaine n'était que 
» Ja lente montée d’une Fiancée vers Celui qui l’attendait depuis 
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par Pierre DUFOYER 


nt se garder de tout romantisme, l’auteur nous présente, en 
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ol lèm sn plus ou moins obscur + IRepHiRLts pour un grand nombre 
pe sonnes mariées. 


ue A sociale, ayant consacré un long temps de sa vie au à TR À 
illes-mères, l’auteur conte son expérience, tout simplement, Pr 
2 ni trémolos, ni points d’orgue. La pitié, l'horreur, l’indi- 5 
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Heureux, 
Forts, 
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En choisissant soigneusement 


les jeux et les livres 
que vous leur offrez 
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1, rue Garancière, PARIS-6° (juste derrière St-Sulpice) 


est maintenant connu par des centaines de familles 
qui utilisent ses services 


Deux salles d'exposition permanente de Jeux éducatifs, 
Jeux sportifs et Marionnettes 


Découpages astucieux — Alphabets découpés — Jeux du 
1°" âge — Jeux de société formateurs — Trains électriques — 
Constructions de modèles réduits — Tous livres, matériaux et 
outillage pour Travaux manuels — Tous les Livres utiles en 
14 rubriques. 


La Maison expédie rapidement en province, colonies, étranger. — 
Catalogue contre 30 francs en EM, , étranger. 


prêts à répondre aux questions qui leur 
ii. L'effort d'évangélisation extraordinaire que 
Instituts Séculiers est assez mal connu. Le 
S. J., nous donne dans un volume de 404 pages un 
d'information et de travail. Après avoir retracé l'origine 
loppement de ces Instituts, leur fondement théologique, 
gislation, il publie les textes pontificaux et la liste des instituts 
ou en fondation. (Un vol., 404 pages : 1.350 fr.). 
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S Carmélitaines ne cessent de trouver avec chaque volume 
x lecteurs. Le dernier volume « NOS SENS ET DIEU » 
né d’une iconographie remarquable, établie par M. Ger- 
Une fois de plus, le Père Bruno de J. M. a réussi à 
dialogue qui réunit des théologiens, des historiens, des 
ues, des médecins et des poètes, (Un vol. : 1.200 fr.). 
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« MOZART, L'HOMME ET L'ŒUVRE », par À. Einstein, représente 
synthèse unique dans la littérature mozartienne. Le célèbre musi- 
e, successeur de Rieman à la direction du Dictionnaire de 
sique et de Kôchel, dont il a revu le catalogue, illustre de façon 
issante que l’œuvre de Mozart n'est qu'une confession ininter- 


de ne, 


avoir choisi le temps en oubliant sa source éternelle, notre 
accablé sous le poids que toutes les vitesses, toutes les 
ns que l'histoire fait peser sur lui. Et voici qu’un poète, 
1 Guerne, choisit l'Eternité contre le temps, découvre dans 
ve une école de contemplation et nous donne avec « LA NUIT 
LE » un-livre étrange et fascinant, « véritable » château de 
_ écrit M. Henriot dans « Le Monde », comme l’entendaient 
e Thérèse et Saint Jean de la Croix, (Un vol. Carnets D. D. B. : 


k 
B a Collection « Textes et Etudes philosophiques », E. Schrœæ- 
er, l'un des grands physiciens d'aujourd'hui, s'interroge sur les 


uences philosophiques des découvertes de la physique moderne. 
nécessaire aux philosophes, accessible. (Un vol. : 390 fr.). 
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ons actuelles. De tous les immobilismes, celui de l'intelligence 


es nous cachent la réalité Et le courage de regarder les 
nes en face ne suffit pas quand ceux-ci ont été posés de 
Aussi dans cette nouvelle collection essayerons-nous de 
( à des témoins lucides, qui sont aussi des spécialistes, de 
le point afin de nous permettre d'agir. 


UNE REPONSE AU DEFI DE L’HISTOIRE », d'Alfred Frisch, 
ntre quelles sont les vraies structures économiques aujourd'hui et 
ment construire une communauté de travail qui soit humaine. Ce 
fera du bruit. Il heurtera tous les immobilismes, car l’image 
trace- de notre réalité politique et économique ne correspond 
ù no: tions affectives, ni à nos égoïsmes. Les problèmes que 
l’âge technique nous pose sont examinés avec rigueur, la révolution 
ocratique, ses mérites et ses dangers sont clairement analysés. 

mprendre les événements que relate votre quotidien habituel, 
lire ce livre. : 
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en 


deux ouvyrages 


Cardinal MINDSZENTY 
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Traduction de Pierre CHAMBARD 
630 francs 


« Ne cherchons pas dans ces pages de redoutables questions 
de théologie, tout y est, mais les problèmes les plus profonds 
sont exprimés au niveau du langage le plus simple dans les 
exemples de la vie la plus quotidienne. » 

France Catholique. 


« Ces pages sont un fervent poème à la gloire de la mère 
selon le désir de Dieu. » 
Les Etudes. 


Monseigneur Fulton SHEEN 


LE PREMIER AMOUR 
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Traduction de M. LOUTREL-TSCHIRRET 
650 francs 


« Amour, divorce, égalité de l’homme et de la femme, voca- 
tion religieuse, bonheur et douleur : la vie intime de l'être 
humain, comme sa vie publique, comme la vie du vaste monde 
moderne, tout est considéré avec une fine psychologie par 
Father SHEEN. » 


L'Union. 
« La ferveur de ce livre en fait la lecture passionnante. » 
La Croix. 


€ D'un style vivant et direct, il traite des problèmes les plus 
actuels en même temps que de certains dogmes essentiels. » 


Petit Echo de la Mode. 
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